Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



jyGooi^lc 






jyGooi^lc 



jyGooi^lc 



jyGooi^lc 



ANNALES 

IIKS 

SCIENCES NATURELLES 

SEPTIÈME SERIE 



ZOOLOGIE 



jyGooi^lc 



MMEKIE CnËTi. 



oï G OO»:^ le 



ANNALES 

UES 

SCIENCES NATURELLES 



ZOOLOGIE 



PALEONTOLOtJlE 



L'ANATOMIK, LA PHYSIOLOGIE, LA CLASSIFICATION 
ET L'HISTOIRE NATURELLE DES ANIMAUX :" 



PUBLltBS aOU! 

M. A. MILNE EBWARDS 



PARIS 

G. MASSON, ÉDITEUR 

LIBRAIRE DE l'aCADÉHIE DE MÉDECINE 
lU, lMlnii4bill-ttrMii,ti titt d« lintt 1( lédfciH. 

1889 



jyGooi^lc 



10879 e 



jyGooi^lc 



ÉCHINIDES 

RECUEILLIS DANS LA PROVINCE D'ARAGON 

(ESPAGNE) 
Pab h. Maurihe GOURDO^ 

Par M. G. COTTEAU. 



Les Échinides qui font l'objet de ce travail ont été re- 
cueillis dans la province d'Aragon (Espagne) par M. Maurice 
Gourdon, de Ragnères-de-LucIion, qui a bien voulu nous 
communiquer, à diverses reprises, le résultat de ses recher- 
ches dans des localités inexplorées avant lui; plus de quatre 
cents exemplaires noua ont été envoyés, et nous avons pu 
déterminer trente-deux espèces : six proviennent du terrain 
crétacé et vingt-six du terrain éocène. Il nous a paru inté- 
ressant de faire connaître cette faune qui renferme, asso- 
ciées à des types déjà connus, un certain nombre d'espèces 
nouvelles qui, jusqu'ici, paraissent propres à cette région 
des Pyrénées. Les trente-deux espèces que nous avons re- 
connues sont réparties en vingt -deux genres. Ce grand nombre 
de lypes différents montre combien celte faune est riche et 
variée. Sur ces trente-deux espèces, seize sont nouvelles ; 
quelques-unes, lors d'un premier envoi fait en 1887, par 
M. Gourdon, ont été décrites et figurées dans nos Echinides 
nouivatur ou peu connus (6"' fasc); les autres, au nom- 
bre de onze, sont décrites pour la première fois dbns ce mé- 
moire. 

Les espèces déjà connues nous aideront & fixer la position 

AN."*, se. NAT. ZOOl., 1889. VIN, 1. — ART. M" 1. 
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stratigraphique des couches. Sur les six espèces crétacées, 
quatre ont été signalées depuis longtemps en dehors de la 
province d'Aragon : le Micraster brevis, que M. Gourdon a 
rencontré en assez grande abondance et sur plusieurs points, 
caractérise l'étage sénonien inférieur; les trois aulres es- 
pèces, Micraster cor cohonharittm, Echinocorys vulgar'is et 
EchinocoHUS Rœmeri, appartiennent à la craie sénonienne 
supérieure ; c'est également à ce niveau que nous rattachons 
les deux espèces crétacées nouvelles, Micraster Gourdoni et 
Coraster Margaritœ. Sur les vingt-six espèces éocènes, onze 
déjà connues se sont rencontrées dans d'autres localités ; 
huit proviennent de l'éocène moyen, Linthia Orbignyi, L. 
arizensis, Schizaster Rouueii, Prenaster alpintts, Amblypy- 
gus dilatatits, Conochjpeus conoidem, C. pyrenaicus, et Rhor- 
doàdaris Pouechi; trois espèces appartiennent h l'éocène 
supérieur, Linthia Heberti, Sckizaslervicinalis et Echino- 
lampas ellipsoidalis; une espèce, Ditremaster nux, s'est ren- 
contrée jusqu'ici dans l'éocène moyen et supérieur. 



TERH^IN CRETACE. 

Genre Micraster, Agassiz, 1836. 

Test de grande et moyenne taille, subcordiforme, plus ou 
moins renflé. Sommet ambulacraire subcenlral. Sillon anté- 
rieur large, plus ou moins profond. Aire amhulacraire im- 
paire un peu différente des autres. Aires ambulacraires 
paires pélaloïdes, excavées, inégales, les aires antérieuresor- 
dinairementplus longuesque les aires postérieures. Zones po- 
rifères formées, àla face supérieure, de pores ovales, oblongs, 
unis par un sillon. Zone interporifère graiîuieuse, plus ou 
moins large. Tubercules petits, crénelés et perforés, scrobi- 
culés, épars, plus apparents en dessous, dans la région in- 
fra-marginale et sur le plastron interambulacraire qu^à la 
face supérieure. Péristome très excentrique en avanl, trans- 
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versai, labié, pourvu d'une lèvre très saillante. Périprocte 
ovale, situé à la face postérieure. Appareil apical compact. 
Fasciole sous-anal le plus souvent très apparent, quelque- 
fois vague et confus. Radioles grêles, aigus, droits ou arqués, 
renflés et crénelés à ta base. 

Le genre Micraster est spécial au terrain crétacé ; il 
commence à se montrer dans les couches cénomaniennes et 
atteint le maximum de son développement dans l'étage se- 
nonien oii il est très abondant en espèces et en individus. 

N°l. — Micraster brevis, Desor, 1867. 

Le Mia-aster brevis est une espèce très répandue dans ta 
craie des Pyrénées, et que les auteurs ont souvent confondue 
avec d'autres espèces. Nous ne chercherons pas à établir ici 
la synonymie complète et assez difficile à débrouiller du 
M. brevis; ce serait sortir du but que nous nous pro- 
posons dans cette monographie locale. Nous dirons seule- 
ment que celle espèce, dont le type se trouve dans la craie 
h. hippurites des Corbières, a été mentionnée pour la pre- 
mière fois, en 1847, dans le Catalogue raisonné des Echinides 
d'Agassiz et Desor, et que d'Orbigny en a donné, sous le 
nom de Mkraster corangninum (para), d'excellentes figures, 
Paléont. franc., terr. crétacé, t. VI, p. 207, pi. 868, fig. 1 et 2. 

L'espèce est bien caractérisée par son aspect cordiforme, 
par son sommet subcentral ; par son sillon d'autant plus 
large et profond qu'il se rapproche de l'ambitus ; par ses 
aires ambulacraires longues, linéaires, médiocrement creu- 
sées, quelquefois presque superficielles, les airesantérieures 
toujours un peu plus développées que les autres; par son 
péristome un peu éloigné du bord. C'est un type bien diffé- 
rent du Mkraster cor testudinarium, de la craie du nord, et 
du M. turonens'is, de la craie de Villedieu, et si, à une épo- 
que déjà éloignée, j'avais cru devoir les réunir, j"ai depuis 
longtemps abandonné cette manière de voir. 

Les exemplaires de M. Gourdon, bien que provenant de 
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localités différentes, sont parraitemeat caractérisés et ne 
laissent aucun doute sur leur identité spécifique. 

Localités. — Entre Meson de LIert et le débouché inré- 
rieur du barranco de San-Adrian, presque en face du pueblo 
de Eslerrun, en montant au port de la Muria, Pinello da 
Arriba, sur le versant sud du Turbon, barranco d'Egea entre 
le pueblo et la sierra de la Vall (Aragon, Espagne). Assez, 
commun. Sénonien inférieur. 

Coll. Maurice Gourdon, Colleau. 

N' 2. — Micraster cor columbarium, Desor, 1857. 

Nous renvoyons pour la synonymie et les caractères de 
cette espèce à une note puliliée par M. Seunesdans le Bulle- 
tin de la Société géologique de France^ 3' série, t. XVI, p. 702, 
pi. XXX, fig. 4, (ï, A, c. 

L'exemplaire que nous a communiqué M. Maurice Gour- 
don se rapproche beaucoup du M. cor columhnriiim , par 
sa petite taille, son aspect cordiforme, sa faco posk^rictire 
fortement carénée, son sommet ambulacrairo oxcentriqne en 
avant ; par son sillon antérieur large, caréné sur les bords, 
anguleux cl très profond versl'ambilus: par ses aires ambu- 
lacraires peu développées ; par son périslome forlcmonl labié 
et s'oiivrant à peu de distance du bord, II s'en éloigne légè- 
rement par ses aires amhulacraircs plus largt's cl moins 
creusées, par sa face postérieure paraissant plus arrondie 
et moins excavéo. Malgré ces petites diiférenccs, nous avons 
cru devoir, quant à préscnl, réunir au M. cor rnhniihiiriiim 
roxom|ilaire unique recueilli dans la province d'Aragon. 
Otie espèce est très voisine également du M. suhrannatii-i (!) 
qui semble nedifférorquc par sa carène plus apparenleet ses 
aires ambulacraires plus larges et moins excav(''es, mais il 
est probable que le M. "nbcariiuitm n'est qu'une variété du 

(11 C'est par prrrar que dans nos Èchinidfs des Pyn'iii'fx. nous disions, 
p. :i7, uni' !<■ ii''Tislnmo, elii'2 fcllc espère, p>l. i;ippi'oein' iln ci'nlii;; il ea 
esl au ronlriiicc lrt-> iUoi(.'iH' cl placé loitl près du liord u ni rie m'. 
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M. cor columbanitm , que nous ne connaissions, lorsque nous 
avons publié nos Échinidex des Pyrénées, que par une dia- 
gnose Irbs incomplète de Desor. 

Localités. — Enire Meson de Llert, le débouché inférieur 
du barranco de San-Adrian, presque en face du pueblo de 
Ësterrun, en montaol au pori de la Muria (Aragon). Rare. 
Craie supérieure. 

Coll. Maurice Gourdon. 

N° 3. — Micraster Gourdoni, Cotleau, 1889, 
PI. 1, fig. I et 2. 

Espèce de grande taille, cordiforme, fortement échancrée 
et diialée en avant, sensiblement rétrécie dans ia région 
postérieure. Face supérieure renflée, conique, rapidement 
déclive en avant et sur les côlés, un peu plus oblique en 
arrière. Face inférieure plane, arrondie sur les bords, légè- 
rement déprimée dans la région antérieure, renflée sur 
l'aire inlerambulacraire impaire, marquée de deux prolu- 
bérauces apparentes. Face postérieure courte, tronquée, 
rentrante. Sommet ambulacraire excentrique en avant. 
Sillon antérieur bien prononcé h partir du sommet, dispa- 
raissant entièrement au (iers de son étendue, se montrant 
de nouveau, large, profond et anguleux, aux approcbes de 
l'ambitus, et se prolongeant jusqu'au péristome. Aires am- 
bulacraires paires étroites, très creusées, fermées à leur ex- 
trémité, de structure à peu près identique, mais inégales dans 
leur dimension, l'aire antérieure impaire beaucoup plus 
courte que les autres, les aires antérieures paires plus lon- 
gues et très divergentes, les aires postérieures un peu moins 
développées et beaucoup plus rapprochées. Zones porifères 
assez larges, placées sur les parois de l'excavation, compo- 
sées (te pores étroits, subanguleux, presque égaux, les in- 
ternes un peu plus arrondis que les autres, unis par un 
sillon profond, disposés par paires transverses que sépare 
une côte granuleuse, au nombre de Irente-liuit à quarante 
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dans l'aire ambulacrnire antérieure impaire, de cinquante- 
neuf ou soixante dans l'aire ambulacraire paire antérieure 
et de quarante-cinq à quarante-sept dans l'aire paire posté- 
rieure. Aux approches du sommet, les pores deviennent 
simples, très pelits et difficiles à distinguer. Zone interpo- 
rifëre tînement granuleuse, déprimée au milieu, un peu plus 
large que l'une des zones porifères. Au point où cesse l'exca- 
vation ambulacraire, les pores redeviennent simples, très 
rapprochés les uns des autres, séparés par un renflement 
granuliforme et disposés par paires obliques, espacées; ils 
s'ouvrent dans de petites fossettes qu'il est souvent difficile 
d'apercevoir au milieu des tubercules et des granules. Tu- 
bercules finement crénelés et perforés, scrobiculés, abon- 
dants et serrés surtout vers l'ambitus, dans la région infra- 
marginale et sur le plastron în ter ambulacraire, épars et plus 
écartés à la face supérieure. Granulation intermédiaire fine, 
délicate, serrée, le plus souvent homogène, quelquefois un 
peu inégale, notamment à la face inférieure. Péristome 
étroit, labié, très rapproché du bord, s'ouvrant à la base du 
sillon profond qui échancre l'ambitus. Périprocte allongé, 
peu distinct dans notre exemplaire, placé au sommet de la 
face postérieure. Appareil apical très granuleux, muni de 
quatre pores génitaux, les deux antérieurs plus rapprochés 
que les deux autres ; les plaques génitales paires postérieures 
se touchent par le milieu. Fasciole sous-anal, bien déve- 
loppé, entourant les deux protubérances de l'aire interam- 
bulacraire impaire. 

Nous rapportons à cette espèce deux exemplaires beau- 
coup plus petits ; ils sont relativement plus allongés ; leur 
face supérieure, moins sensiblement conique, est moins ra- 
pidement déclive dans la région postérieure ; leur face pos- 
térieure est plus courte et moins rentrante. Le sommet est 
un peu plus excentrique en avant, mais la structure du 
sillon antérieur et des aires ambulacraires, la forme et la 
position du péristome sont les mêmes, et il ne nous parait 
pas possible, quant à présent, de les séparer du type. 



oï G OO»:^ le 



ÉCBtniDES. , 7 

Hauteur du grand exemplaire, 51 millimètres ; diamètre 
an téro- postérieur, 84 millimètres ; diamètre transversal, 
85 millimètres. 

Individu plus jeune : hauteur, 35 millimètres; diamètre 
an téro- postérieur et diamètre transversal, 47 millimèlres. 

Hapports et différences. — Cette belle espèce, la plus 
grande assurément du genre M'tcvaatei', se rapproche par 
l'ensemble de ses caractères et notamment par la structure 
toute particulière de son silloo antérieur, du M. uiunrm, de 
la craie de Tercis, mais il s'en distingue très nettement par 
son aspect plus régulièrement cordiforme, par sa face supé- 
rienre plus élevée el plus conique, par sa face poslérieure 
moins acufflinée et dépourvue de carène, par son aire in- 
teraintjulacraire impaire moins saillante à la face inférieure, 
par ses aires arabulacraires beaucoup plus profondes et plus 
développées. Ce sont deux types appartenant h un môme 
groupe de Micrasler, mais certainement distincts. 

Localité. — Villacarli (Aragon). Assez rare. Étage sé- 
nonieu supérieur. 

Coll. Maurice Gourdon. 

D'aulres échantillons de Micrasler Taisaient encore partie 
des récoltes de M. Gourdon : bien qu'Us m'aient paru fort 
intéressants, le petit nombre des exemplaires ot leur état 
imparfait de conservation ne m'ont pas permis de les dé- 
terminer d'une manière positive. 

J'ai reconnu trois espèces : 

\' Une espèce voisine du Mkraster èrevipoms, dont elle 
paraît se rapprocher par sa forme générale, par son sillon 
antérieur très étroit près du sommet, large et profond vers 
l'ambitus, par ses aires ambulacraires médiocrement exca- 
vées et présentant au milieu une zone interporifêre tisse et 
bien développée. 

Localité. — Entre la colladade Ballario et l'entrée du 
barranco de San-.4.drian, dans la vallée de Bardaja, sur la 
rive gauche du rio dallas, câté ouest du Turbon. 
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Dans celte même iocalilé, M. GourdoD a recueilli un au- 
tre exemplaire très voisin du précédent, mais qui cependant 
s'en distingue par son sillon antérieur presque nul vers 
l'ambitus et ses aires ambulacraires encore moins excavées. 

2° Une espèce probablement nouvelle, du groupe des Mi- 
cr aster aturicus, Heèeriiel Gourdoni; elle est reconnaissable 
à sa taille moyenne, à son aspect cordiforme, à son sillou 
antérieur très peu accusé vers le sommet, large et profon- 
dément creusé aux approches de l'ambitus et jusqu'au pé- 
rislome; à ses aires ambulacraires courtes et peu excavées; 
à sa face inférieure marquée par le renflement très accusé 
de l'aire interambulacraire impaire; à son péristome rap- 
proché du bord et fortement labié. Malheureusement les 
deux exemplaires qui représentent cette curieuse espèce 
sont trop mal conservés pour être décrits complètement. 

Localité. — Villacarli (Aragon). Sénonien supérieur. 

Coll. M. Gourdon. 

3' La troisième espèce, par sa forme subconique, par sa 
face inférieure presque plane^ par son sommet central, par 
la disposition de son sillon antérieur et l'absence de fas- 
ciole sous-anal, rappelle de très près le Micraster yMus 
[Epiaster), de la craie du nord, elle en diffère cependant par 
sa face inférieure encore plus plane, par son sillon antérieur 
plus atténué, par ses aires ambulacraires plus resserrées, 
plus droites et présentant, au milieu, une zone inturporifère 
très étroite et très déprimée. Nous ne connaissons qu'un 
seul exemplaire de cette espèce, et pour nous prononcer 
d'une manière positive, nous attendrons de nouvelles re- 
cherches de M. Gourdon. 

Localité. — Mêmes localités que le n' 1. 

Genre Coraster, Cotteau, 1886. 

Test de petite taille, arrondi au pourtour, sublronqué en 
arrière. Sommet ambukcraire excentrique en avant. Sillon 
antérieur nul ou à peine accusé. Aires ambulacraires à fleur 
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de lesl, droites, aiguës au sommet, s'élargissant en descen- 
dant vers le bord. Zone poriffere formée de petits pores 
subvirgulaires, disposés par paires obliques, serréesprès du 
sommet, s'ouvrant à la base des plaques. Tubercules cré- 
nelés, perforés, scrobiculés, accompagnés de granules fins 
et délicats. Périslome excentrique en avant, étroit, circu- 
laire, un peu enfoncé, muni d'une petite lèvre plus ou moins 
saitlanle. Périprocte arrondi, élevé. Appareil apicalsubcom- 
pacl, pourvu de quatre pores génitaux. Fasciole péripélale 
peu flexueux, descendant très bas en avant. Pas de fasciole 
sous-anal. 

Ce genre renferme un certain nombre d'espèces, qui 
toutes paraissent propres au terrain crétacé supérieur. 

N" 4. — Coraster MargaritsB, Cotteau, 1889. 
PI. 1, lig. 3-8. 

Kspèce de petite taille, à peine un peu plus large que 
longue, arrondie en avant et sur les côtés, toujours un peu 
rétrécie en arrière. Face supérieure épaisse, renflée, unifor- 
mément bombée, ayant sa plus grande hauteur au point qui 
correspond à l'appareil apical, dans lu région postérieure 
qui s'abaisse insensiblement au-dessus du périprocte. Face 
inférieure un peu renflée, arrondie sur les bords. Face pos- 
térieure à peine tronquée. Sommet ambulacraire excentrique 
en avant. Sillon antérieur tout à fait nul, très légèrement 
accusé en avant du périslome. Aire ambulacraire impaire 
étroite à sa partie supérieure, formée de porcs très petits, 
serrés, disposés par paires obliques, d'autant plus espacées 
■qu'elles s'éloignent du sommet. Aires ambulacraire s paires 
ofTranl la même disposition que l'aire ambulacraire impaire, 
avec cette différence que les pores, de forme subvirgulaire, 
sont un peu plus apparents. Les pores s'ouvrent à la base des 
plaques, à peine distincts au milieu des tubf rentes de l'am- 
bitus et de la face inférieure; ils se resserrent et sont plus 
visibles autour du péristomc, tout en étant moins régulifcre- 
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menl disposés. Tubercules finement, crénelés et perforas, 
scrobiculés, épais, nombreux, un peu plus abondants el pUis 
développés à la face inférieure, vers l'ambilus. Granulation 
serrée, délicate, homogène, disposée en cercle autour des 
scrobiculcs et remplissant l'espace intermédiaire. Péristome 
à peine labié, presque superficiel, subcirculaire, un peu éloi- 
gné du bord, Périprocte arrondi, sans Irace de sillon, situé 
au sommet de Ja face postérieure. Appareil apical subcir- 
culairc, muni de quaire pores génitaux bien ouverts, les 
deux pores antérieurs plus rapprochés que les autres: les 
deux plaques génitales postérieures se touchent par le milieu. 
Fasciole pôripélale étroit, à peine flexueux, descendant 1res 
bas en avant et demeurant peu éloigné du pérîprocte dans 
la région postérieure. Plusieurs des exemplaires recueillis 
à Villacarli présentent quelques radioles; ils sont allongés, 
grêles, en forme de soie, avec un petit bouton saillant. 

Les individus assez nombreux que nous a communiqués 
M. Gourdon, tout en présentant des caractères communs 
qui ne permettent pas de les distinguer, offrent plusieurs 
variétés: leur forme, toujours épaisse et renllée, est plus on 
moins régulièrement bombée et olfre quelquefois, dans la 
région postérieure, une carène très atténuée qui se prolonge 
jusqu'au périprocte. Si le péristome n'est pas toujours à la 
même dislance du bord antérieur, il n'en est cependant 
jamais très rapproché ni très éloigné ; sa forme subcirculaire 
est un peu elliptique, parfois subpentagonale et présente, 
sur le bord inférieur, un rudiment de lèvre. 

Hauteur, 16 millimètres; diamètre antéro- postérieur, 
20 millimètres; diamètre transversal, 19 millimètres. 

Rapports et différences. — Le genre Coraster dont le 
type est le C Vi/anovœ, de la craie sénooienne d'Alfas (pro- 
vince d'Alicante, Espagne), compte un certain nombre d'es- 
pèces rencontrées dans les Pyrénées françaises, récemment 
décrites et figurées par M. Seunes{l). Le Coraster Margor- 

(I) ÊcliiniiUi crétacéi de» Pyrénées occidtnlalfs. Bull. boc. géol. de France, 
3* ttTiis,t. XVI, p. 191, 1868. 
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ritœ ne nous a pas paru pouvoir- se rapporler à aucune de 
ces espèces; il diffère du C. VUanovx, par sa taille plus forle, 
par sa forme plus épaisse et plus renflée, par l'absence 
complète de sillon antérieur, par son péristonae plus déve- 
loppé et plus éloigné du bord, à peine labié, par son fasciole 
descendant plus bas et plus rapprocbé du périprocte. Sa 
taille et sa forme renflée, subglobuleuse, lui donnent plus de 
ressemblance avec le C. sp/nericus, Seunes; il en diffère par 
sa forme plus allongée, plus déclive en arrière; par son 
péristome plus grand, plus superficie), pluséloîgné du bord; 
par son fasciole descendant plus bas et plus rapproché du 
péristome. L'Omilhaster Erarlitei, Cotteau, a quelques rap- 
ports avec l'espèce qui nous occupe, mais son péristome ré- 
gulièrement circulaire, dépourvu de lèvre même rudimen- 
taire, nous a engagé, dans l'origine, à en faire un type 
particulier qui, tout en présentant beaucoup d'aftînilé avec les 
Cormier, ne saurait leur être réuni. 

Localité. ~- VUlacarli (Aragon). Assez commun. Étage 
sénonien supérieur. 

Coll. Maurice Gourdon, Colteau. 

Genre Echinocorys, Breyn, 1732. 

Test de grande taille, ovale, renflé, gibbeux, subconique, 
plus ou moins caréné dans la région postérieure. Aires 
ambulacraires convergeant, en ligne droite, du sommet au 
péristome. Zones porifères apélaloïdes, formées de pores 
subvirgulaires. Tubercules très petits, crénelés, perforés, 
égaux et espacés. Péristome réniforme, très excentrique en 
avant. Périprocte ovale, inframarginal. Appareil apical 
allongé; toutes les plaques, &rexceptiondelaplaqueocellaire 
impaire, se touchent par le milieu. 

Le genre Echinocorys présente de très nombreuses va- 
riétés, et il est probable que plusieurs de ces variétés, lors- 
qu'elles seront étudiées avec plus de soin, formeront des es- 
pèces particulières; dans l'état actuel de la science, nous les 



oï G OO»:^ le 



12 C. COTTEAi;. 

rapportons presque toutes, malgré les dilTérences impor- 
tantes qui les séparent, hVEch. vulgaris. 

Le genre Eckinocorys ne s'est rencontré jusqu'ici que dans 
le terrain crétacé moyen et supérieur. 

IN' 5. — Echinocorys vulgaris, Breyn, 1732. 

Nous réunissons à cette espèce deux variétés remarqua- 
bles rencontrées dans la province d'Aragon, et qui devront 
sans doute, lorsqu'elles seront mieux connues, former deux 
espèces distinctes : 

La première, de grande taille, est ovale, renflée, arrondie 
en avaul et en arrière ; la face supérieure est uniformémeni 
bombée; la face inférieure est tout à fait plane, légèrement 
arrondie sur les bords, subdéprimée autour du périslome, 
un peu renflée dans l'aire interambulacraire postérieure; 
le sommet ambulacraire est subceulral, les aires ambula^ 
craires, très étroiles au sommet, s'élargissent au fur et à 
mesure qu'elles se rapprochent de l'ambitus; les pores s'ou- 
vrent à la partie supérieure des plaques; le péristome est 
réniforme, fortement déprimé et frès excentrique en avant. 

Hauteur, 43 millimètres; diamètre antéro-posléiicur, 
89 millimètres; diamètre transversal, 70 millimètres. 

Localité. — Villacarli (Aragon). Très rare. 

Coll. Maurice Gourdon. 

La seconde variété est également de grandetaille ; saforme 
est elliptique, arrondie en avant, un peu rélrécie en arrière; 
sa facesupéi'ieure est très élevée, conique, sensiblement ca- 
rénée en arrière; sa face inférieure est plane, presque Iran- 
chanle sur les bords. Le sommet ambulacraire est central; 
les aires ambulacraires, resserrées prèi du sommel, descen- 
dent, presque droites, jusqu'au péristome; les zones pori- 
fères sont formées de petits pores ronds, subvirgulaircs, rap- 
prochés les uns desaulres,s'ouvrant sur le bord inférieur des 
plaques. Le péristome est, comme toujours, très excentrique 
en avant. Le péiiproclo.de petite taille, ovale dans le sens du 
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dtamèlre anléro-posléricur, est inframarginal et placé sur 
la proéminence de l'aire interambulacraire postérieure. 

Hauteur, 5S millimètres; diamètre antéro-postérieur, 
73 millimètres; diamètre transversal, 64 millimètres. 

Localités. — Sierra de la VuU, val du Lîerp (Aragon). 
Rare. Étage sénonîen. 

Coït. Maurice Gourdon. 

Genre Echinoconus, Breyn, ]733. 

Test de taille variable, plus ou moins renflé, globuleux, 
hémisphérique ou conique en dessus, presque plan en 
dessous. Aires ambulacraires convergeant en droite ligne 
du sommet au péristome. Zones porifères formées de pores 
simples, se multipliant autour du péristome. Tubercules 
petits, perforés, créneléset scrobiculés, espacés et peu appa- 
rents en dessus, plus gros en dessous. Péristome placé au 
milii^u de la face inférieure, de petite dimension, à (leur de 
test, Ptibcirculaire, vaffuement décagonal, paraissant muni 
h l'intérieur d'auricules destinées à soutenir un appareil 
masliciiloire. Périprocle circulaire ou ovale, s'ouvxant près 
du bord postérieur. Appareil apical compact, subqua- 
drangulaire, composé de quatre plaques génitales et de 
cinq plaques ocellaires perforées, et quelquefois d'une 
plaque complémentaire imperforéc, intercalée entre les 
plaques ocellaires postérieures. 

Le genre Ethinoront/i est spécial jusqu'iri au terrain cré- 
tacé ; ses espèces abondent suitout dans l'élage sénonîen. 

N. G. — Ecbinoconus Rœmeri, d"Orbigiiy, iS'So. 

Carnlomuj Hœmeri, Agiissiz et Desor, Calai, rah. des t'cfiirt., p. 93, 

1H47. 
Kchhwconus Rameri, d'Orbigny, Paléonl. franc., terrain crétacé, l. VI, 

p. 30 1, I«iio. 
— — (l'Ori)igny, Paléonl. franc., tet-rain crélacé, l. Vl, 

[,. 3Î3, pi. MVi, iig. 1-c, mm. 
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Caralomus Hœmeri, Colteau in d'Orbigny, Paléont. franc., terrain 
crétacé (note), t. VI, p. 346, 1836. 

Echinoronus Bœmeri, Desor, Si/nops. des échin. fosi., p. 180, 1857. 

GaUriles Jtœmeri, Quen!<ledt, Peirefactenktinde Deulschlands, Eckt- 
nidm, p. 405, pi. LXXVI, Gg. 18-21, 1875. 

Les exemplaires recueillis par M. Gourdon dans le 
terrain crétacé supérieur, bien qu'ils soient de taille assez 
petite, présenlent bien les caractères du type, et leur belle 
conservation m'engage à en donner une description complète. 

Espèce de taille moyenne, subcirculaire. Face supérieure 
haute, renflée, conique. Face inférieure plane, un peu pul- 
vinée, arrondie sur les bords. Sommet ambulacraire central. 
Aires ambutacraires h fleur de test, égales entre elles, très 
étroites vers le sommet, s'élargissant un peu en descendant 
vers l'ambitus, se rétrécissant de nouveau, lorsqu'elles se 
rapprochent du péristome. Zones poriféres droites, formées 
de petits pores s'ouvrant très près les uns des autres, dans 
uue légère fossette, disposés par paires obliques, serrées 
près du sommet, d'autant plus écartées qu'elles se rappro- 
chent de l'ambitus, se resserrant de nouveau et déviant un 
peu de la ligne droite près du péristome : trois ou quatre 
plaques ambulacraires correspondent à une plaque interam- 
bulacraire. Tubercules petits, scrobiculés, espacés, épars 
sur toute laface supérieure, plus nombreux, un peu plus gros 
et plus nettement scrobiculés vers l'ambitus et à la face 
inférieure. Granulation intermédiaire abondante, serrée, 
homogène, occupant tout l'espace intermédiaire, formant 
sur les plaques des séries horizontales plus ou moins régu- 
lières. Péristome petit, arrondi, à fleur de test, présentant 
quelques rudiments de bourrelets alternant avec de très lé- 
gères dépressions. Périprocte médiocrement développé, ar- 
rondi, un peu anguleux du côté du péristome, superficiel, 
inframarginal. Appareil apical muni de quatre pores géni- 
taux et de cinq petites plaques ocellaires ; la plaque madré- 
poriforme, un peu bombée, occupe le milieu de l'appareil. 

Hauteur, f7 millimètres: diamètre, 2± millimètres. 
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Rapports et différences. — Celle espèce, assez abondante 
dans la craie supérieure du nord et de l'AUemagne, n'avait 
pas encore été signalée dans !es régions méridionales ; elle 
sera toujours facilement reconnaissable à son aspeci subcir- 
culaire; à sa face supérieure élevée et conique; à ses aires 
ambulacraires formées de petits pores disposés par paires 
obliques, 1res serrées près du sommet, s'espaçant un peu 
en descendant vers l'ambilus; à son pértstome arrondi, cen- 
tral, muni d'un léger rudiment de floscelle ; à son péri- 
proctelransverse, un peu anguleux, toulàfaitinframarginal. 
Les exemplaires d'Allemagne sont plus développés, quel- 
quefois plus coniques, mais les uns et les autres paraissent 
appartenir au même type. La place générique de cette es- 
pèce a élé longtemps incertaine : dans l'origine, Agassiz et 
Desor l'avaient rangée parmi les Caratomus ; plus tard, 
d'Orbigny, dans la Paléontologie française, et après lui, 
M. Desor, dans le Synopsis, crurent devoir la placer dans le 
genre Echinoconus. A cette époque, frappé de la physiono- 
mie toute particulière de cette espèce, nous avions préféré, 
contrairement à l'opinion de nos savants maîtres, la laisser 
parmi les Cûrfl/om"*. Aujourd'hui, nousreconnaissonsquele 
genre Carti/om«5, avec ses aires ambulacraires subpétaloïdes, 
son péristome oblique et son périprocte triangulaire, cons- 
titue un genre particulier dans lequel ne peut rentrer notre 
espèce, et nous préférons la réunir aux ^cAijioMniM, tout en 
reconnaissant que ses pores, sensiblement plus espacés vers 
l'ambitus qu'à la face supérieure, ainsi que son périprocte 
un peu anguleux et tout à fait inframargiual, lui assignent 
une place h part dans ce grand genre. Il est probable qu'une 
étude comparée et minutieuse des Echinoconus gioàulus, 
kemisphericus, abbreviatiis, conduira à reconnaître que ces 
espèces, établies dans l'origine sur des moules intérieurs 
siliceux provenant de la craie du nord, sont identiques h 
VEchinocomis Rœmeti, qui devrait alors prendre le nom plus 
ancien de ghbulus; mais celte révision ne saurait être 
entreprise dans une monographie locale. 
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Localité. — Vil!acarli (Aragon). Assez commun; lerraÏD 
crétacé supérieur. 
Coll. Maurice Gourdon, Cotteau. 



TERRAIiN ÉOCÈNE. 

Genre Maretia, Gray, 1855. 

Test de moyenne taille, subcordi forme, médiocrement 
renflé en dessus, ordinairement plan en dessous. Sommet 
ambulacraire excentrique en avant. Sillon plus ou moins 
apparent, souvent presque nul. Aire ambulacraire impaire 
diflérente des autres. Aires ambulacraires paires pélaloïdes, 
à fleur de lest. Tubercules de deux sortes: les uns petits, 
serrés, épars; les autres beaucoup plus gros, crénelés et 
perrorés, fortement scrobiculés, limités à !a partie anté- 
rieure et lalérale de la face supérieure, très rares et moins 
apparents surl'aireinlerambulacraire postérieure. Pcristome 
excentrique en avant, ftiiblement labié, semi-lunaire. Péri- 
procle arrondi, un peu ovale, s'ouvranl au sommet de la face 
postérieure. Appareil apical compact, muni de quatre pores 
génitaux. Point de fasciole péripélale ; fasciole sous-anal très 
difficile h distinguer, souvent incomplet. 

Le genre Maretia commence à se montrer à l'époque 
éocfeue; il persiste dans le terrain miocène et existe encore 
dans les mers actuelles. 

N 7. — Maretia aragonensis, Cotteau, 1S87. 

Maretia aragonensit, Cotteau, Échin. nouv. ou peu connun, 2" série, 
VI" fasc, p. 93, pi. XI, flg. 9-E2, 1887. 
— — Cotteau, Èchinides éocènei d'Aragon, Associa- 

tion franc, pour l'avanc. des sciences, Con- 
grès de Touluuse, p. 518, 1887. 

Voy. pour la dcscript. et les (ig. de cette espèce, ^'cAin. 
noiœ. ou peu connus, S'sér., VI fascic, p. 93,pl.XI,fig. 9-12: 
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Cette espèce est bien caractérisée par sa rorme générale 
oblODgiie, arrondie et k peine échancrée en avant, un peu 
étroite en arrière ; par sa face supérieure subdéprimée ; par 
sa face inférieure plane, légèrement renflée dans l'aire in- 
terambulacraire impaire; par son sommet ambulacraire 
très excentrique en avant; par son sillon antérieur nul à la 
face supérieure, très atténué vers l'ambitus; par ses aires 
ambulacraires paires inégales, les antérieures subflexueuses, 
très divergentes, presque transverses, les postérieures plus 
longues, plus droites, plus rapprochées, les unes et les au- 
tres munies d'une zone porifère très étroite, saillante, fine- 
ment granuleuse. La forme générale de cette espèce rappelle 
un peu le Marelia Des Mouimsi, de l'Éocène supérieur de 
Biarritz ; elle en dilTère cependant par sa forme plus allon- 
i;ée ; par son sillon antérieur plus atténué ; par ses aires am- 
bulacraires plus étroites et pourvuesd'unezone interporifère 
moins large; par ses gros tubercules de la face supérieure 
plus abondants, occupant les deux aires interambulacraires 
paires postérieures, tandis que chez le Marelia Des Mnulimiy 
les tubercules, toujours moins nombreux, sont limités h la 
région antérieure de ces mêmes aires interambulacraires. 

Localité. — Pobla de Roda (Aragon). Assez abondant. 
Eocène moyen. 

Coll. Maurice Gourdon, Cotteau. 

Genre Macropneustes, Agassiz, 1847. 

Test de taille très variable, subcordi forme, renflé, plus ou 
moins échancré en avant, rétréci en arrière. Sommet am- 
bulacraire excentrique en avant. Aires ambulacraires paires 
pélaloïdes, allongées, droites, excavées. Tubercules très 
inégaux, épars ; les plus gros, crénelés et perforés, se mon- 
trent à la face supérieure dans les cinq aires interambula- 
craires, sans être limités, dans la région antérieure, par le 
fasciole péripélale. Péristome très excentrique en avant, 
fortement labié. Périprocte ovale, longitudinal, ouvert au 

ANN. se. NAT. ZOOL., 1889. VIU, 2. — ART. K" *. 
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sommet de la face postérieure. Appareil apical compact, 
muni de quatre pores génitaux très rapprochés. Fasciole 
péripétale placé plus ou moins bas, souvent peu distinct, ne 
limitant pas partout les gros tubercules de la face supérieure. 
Fasciole sous-anal. 

Le genre Macropneustes, propre au terrain tertiaire, ac- 
quiert le maximum de son développement à l'époque éocène 
et disparaît avec le terrain miocène. 

N°8. —Macropneustes Trutati, Cotteau, t889. 
PI. Il, %. 9 et 10. 

MacropneusUs n.sp. Cotteau, Échinides éocénes d'Aragon, Associa- 
tion franc, pour l'avanc. des sciences, Con- 
grès de Toulouse, p. 519, 1887. 

Espèce de taille moyenne, allongée, un peu réirécie en 
avant et en arrière, ayant sa plus grande largeur un peu au 
delà du point qui correspond au sommet nmbulacraire. Face 
supérieure médiocrement élevée, carénée dans la région 
postérieure, déclive en forme de toit en avant et sur les côtés. 
Face inférieure plane, arrondie sur les bords. Face posté- 
rieure courle, tronquée, paraissant rentrante. Sommet am- 
bulacraire excentrique en avant. Sillon antérieur accusé, très 
large à la face supérieure, s'évasant encore vers l'ambilus 
qu'il entame profondément, se prolongeant, plus atténué, 
jusqu'au péristome. Aire ambulacr&ire impaire formée de 
pores simples, très petits, rapprochés, disposés par paires 
espacées, surtout en s' éloignant du sommel. Aires ambula- 
craires paires fortement excavées, presque égales, mais tout 
à fait différentes dans leur disposition, les aires antérieures 
Iras divergentes, sublransverses, un peu arrondies, les 
aires postérieures plus droites, plus rapprochées, paraissant 
un peu plus longues. Zones porifères assez larges, composées 
de pores très ouverts, inégaux, les pores internes moins 
allongés que les autres, unis par un sillon, disposés par paires 
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Iransverses que sépare une bande étroite et finement granu- 
leuse, au nombre de vingt-trois ou vingt-quatre dans les 
aires antérieures, vingt-sept ou vingt-huit dans les aires 
ambulacraires postérieures. Zone interporifère très étroite, 
finement granuleuse. Test épais. Gros tubercules saillants, 
crénelés, perforés, inégaux, épars sur toute la surface du 
test, peu abondants surtout dans la partie postérieure. Petits 
tubercules homogènes, espacés, augmentant de volume à la 
face inférieure. Péris! ome excentrique en avant, un peu éloi- 
gné du boni. Périprocte grand, allongé, placé au sommet de 
la face postérieure. L'appareil apical et les fascioles ne sont 
pas visibles dans l'exemplaire que nous avons sous les yeux. 

Hauteur, 22 millimètres; diamètre antéro-postérieur. 
50 millimèlres; diamèlre transversal, 38 millimètres. 

Rapports et différe.nces. — Celle espèce, dont nous ne 
connaissons qu'un exemplaire incomplet, se distingue nette- 
ment (le ses congénères et sera toujours facilement recon- 
naissable à sa forme oblongue, étroite en avant et en arrière ; 
à sa face supérieure renflée en forme de toit et très déclive 
sur les côtés; à son sommet ambulacraire excentrique en 
avant, mais cependant très éloigné du bord ; à son sillon 
antérieur très large, échancrant fortement l'ambitus; à ses 
aires ambulacraires paires antérieures très divergente*;, sen- 
siblement recourbées, un peu moins longues que les aires 
postérieures. Ce caractère, ainsi que sa face supérieure 
carénée et déclive, donnent à cette espèce une physionomie 
particulière, et il est très possible qu'elle devienne, lorsqu'on 
aura pu l'étudier d'une manière plus complète, le type d'une 
coupe générique nouvelle. 

Localité. — Montagne de Ranin (Aragon). Très rare. 
Éocène moyen. 

Coll. Maurice Gourdon. 

Linthia, Merian, 1853. 
Test de taille très variable, cordiforme, échancré en avant, 
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âubacuminé el trooqtié en arrière, plus ou moins renflé à la 
face supérieure, presque plane en dessous. Sommet ambu- 
lacraire exceulrique en avant. Aire ambulacraire impaire 
difîérente des autres, droite, formée de pores très petits. 
Aires ambulacraires paires longues, plus ou moins diver- 
gentes, fortement excavées. Tubercules crénelés, perforés, 
inégaux, toujours plus développés à la face inférieure. 
Péristome très excentrique en avant, labié. Périprocte longi- 
tudinal ou transverse, placé au sommet de la face postérieure. 
Appareil apical muni de quatre pores génitaux. Fasciole péri- 
pétale flexueux, rapproché des aires ambulacraires; fasciole 
latéro-sous-anal plus étroit, moins flexueux. 

Le genre Linthia est très nombreux en espèces, surtout à 
l'époque éocène; il est assez abondant à l'époque miocène el 
existe encore, maïs beaucoup plus rare, dans les mers 
actuelles. 

N' 9. — LinthiaHeberti{Cotteau), Dames, 1877. 

Voy. pour la description de cette espèce, Paléonl. fran- 
çaise, terrain tertiaire, Èchinides éocènes, l. I, p. 253, pi. 79 
et 80, (îg. I el 2. 

Il y a lieu d'ajouter à la synonymie : 

Linlhia Hebertt, Cotteau, Èchinides éochtei d'Aragon, Aesoc. Iranç. 
pour l'avanc. des sciences, Congrès de Toulouse, 
p. 519, 1886. 

M. Gourdoo nous a communiqué plusieurs exemplaires de 
cette espèce; ils appartiennent à différents ilges et présentent 
bien la physionomie du type : leur face supérieure est haute, 
renflée en avant, obliquement déclive en arrière, subcarénée 
dans la région postérieure. Nous noterons cependant quel- 
ques différences entre les exemplaires d'Espagne et ceux de 
Biarritz, qui nous ont servi à établir l'espèce. Chez les pre- 
miers, l'appareil apical paraît un peu plus excentrique en 
avant; les aires paires anlérieuresetpostérieures présentent 
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au milieu une zone inlerporifère plus large. Les individus 
d'Espagne sont en général mieux conservés que ceux rencon- 
trés à Biarritz, presque toujours brisés et comprimés. Les 
exemplaires de M. Gourdon nous indiquent que le périprocte, 
qui n'était pas encore connu, est de forme subcirculaire, lé- 
gèrement acuminé à sa partie supérieure. 

Localité. — Pobla de Roda (Aragon). Assez commun. 

Coll. Maurice Gourdon, Cottcau. 

Localités autres que l'Aragon. — La Gourépe près 
Biarritz, France; Albona(lslrie); Val Scaranto, prèsLonigo 
(Vicentin). Éocène supérieur. 

iV 10. — liinthia Orbignyi,Cotteau, 1886. 

Voyez, pour la description de cette espèce, Paléont. 
franc., terrain terliaire, Échinides Éocènes, t. I, p. 237, pi. 73, 
iig. 5-7 et pi. 74, fig. 1-3. 

Parmi les exemplaires nombreux de Lmthia qu'on ren- 
contre i\ Pobla de Roda, il s'en présente quelques-unes qui 
nous oui paru offrir les caractères du L. Orbignyi, assez 
fréquent dans TËocène moyen de l'Aude. Ils diffèrent du 
L. HeùertipsthuT forme plus large, plus circulaire, moins 
élevée à la face supérieure, par leurs aires ambulacratres 
paires plus allongées, plus étroites, plus linéaires, par leur 
périprocle moins acuminé au sommet, moins ovale, souvent 
presque transverse. Ce n'est pas sans quelque doute que 
nous réunissons au L. Orbignyi nos exemplaires qui ne 
sont peut-être, malgré les quelques différences que nous 
venons de signaler, qu'une variété du L. Heberli. Jusqu'ici, 
le L. Orbignyi avait été signalé dans l'Éocène moyen, et le 
L. Heberli dans l'Éocène supérieur. A Pobla de Roda, les 
deux espèces paraissent se trouver réunies. 

Localité. — Pobla de Roda (Aragon). Assez commun. 

Coll. Maurice Gourdon, Cotteau, 

Localités AUTRES quel'Abagon. — Conques, LaCaunetle,^ 
Monge, .Monlolieu (Aude). Éocène moyen. 
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N" 11. — Linttiîfr fu4zensis (d'Archiac), Colleau, J886. 

Vov. pour la description de cette espèce, Paléont. franc., 
terr. terl., Èchinidei éocènes, l. I, p. 239, pi. 74, fig. 4-8. 
Il y a lieu d'ajouter à la synonymie : 

Linthia arizensîi, P. de Lorio), Mowg. des Èclâti. contenus dans les 
couches numm. de CÈgypfe, p. 60, pi. Vil, lig. 10 
et 11, 1880. 
— — Coltpau, Kcbin éoci'nes d'Aragon, Assoc. franc, 

pour l'avanc. des sciences. Congrès de Tou- 
louse, p. 519, 1887. 

C'est avec quelque doute que nous réunissons au L. ar'i- 
zftnsis les nombreux exemplaires recueillis par M. Gourdon, 
à Pobla de Roda; ils s'en rapproclient assurément par leur 
forme oblongue, subhexagonale, par leur face supérieure 
médiocrement renflée, obliquement déclive en avant, ayant 
sa plus grande épaisseur dans la région postérieure et par 
leurs tubercules espacés à la face supérieure; ils en diffèrent 
par leur taille souvent beaucoup plus forle, par leur forme 
générale pins épaisse, plus oblongue, moins hexagonale, par 
leur sillon antérieur moins large et moins atténué vt^rs l'am- 
bitus. Ces différences, que nous avons déjà signalées, en 
1887, et que n'ont point fait disparaître les exemplair<^s que 
M. Gourdon nous a communiqués depuis, ne manquent pas 
d'une certaine importance, mais cependant ne nous ont pas 
paru suffisan les pour établir une nouvelle espèce. 

Localité. — Pobla de Roda (Aragon). Assez abondanl. 
Éocène. 

Coll. Maurice Gourdon, Colteau. 

Localités autres que la province d'Aragon. — Faure- 
Nègre, Camarade (Ariège) ; Montagne noire (Aude), France. 
Environs de Thèbes, Egypte. 
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N" 12. — Linthia aragonensis, Cotteau, 1887. 

Linthia aragonensis, Cotteau, Échin. nouv. ou peu connus, 2° série, 
Vl-fasc, p. 93, fig. 13, 1887. 
— — Cotteau, Échin. éocénes d'Aragon, Assoc. franc, 

pour l'avanc. des sciences. Congrès de Tou- 
louse, p. 520, 1887. 

Voy. pour la descripl. el fig. de celte espèce, Échin. noiw. 
ou peu connus, 2° sér., Vl° fasc, p. 9b, pi. XI, fig. 3. 

Parmi les nombreux Linthia que nous connaissons, cette 
espèce, représentée jusqu'ici par un seul exemplaire, nous a 
paru nouvelle. Au premier aspect, l'espèce se rapproche du 
L. Rousseli, de l'Éocène moyen de l'Aude; elle en diffère 
non seulement par sa taille plus petite, mats par son sillon 
antérieur moins profond et plus évasé, surtout à la face su- 
périeure, par ses aires ambiilacraires paires plus étroites, 
plus longues et moins fortement excavées. Le L. aragonensis 
rappelle également certains individus de grande taille du 
L. subglobosa, du bassin parisien; mais chez celte dernière 
espèce, le sillon antérieur est moins accusé, les aires ambu- 
lacraires paires soni plus larges et beaucoup moins longues. 
Cette étendue très grande des aires ambulacraires donne au 
L. aragonensis une physionomie qui le distinguera toujours 
facilement des espèces voisines, notamment du L. Heberû. 

Localité. — Pobla de Roda (Aragon). Très commun. 
Éocène moyen. 

Coll. Maurice Gourdon. 

N" 13. — Linthia Hovelacquei, Cotteau, 1889. 

PI. H, fig. H-14. 

JLintkia n. sp. Cotteau, Hchin. éocénes d'Aragon, Assoc. franc, 
pour l'avanc. des sciences, Congrès de Toulouse, 
p. 5^0, 1887. 

Espèce de taille moyenne, un peu plus longue que large, 
arrondieet émarginéeen avant, légèrement rétrécie en arrière. 
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Face supérieure haute, reoûée, assez régulièrement bombée, 
déclive en avant, saillante en arrière uù se trouve la plus 
grande épaisseur. Face inférieure plane, renfléesur les bords, 
bombée dans l'aire interambulacraire impaire. Face posté- 
rieure haute, large, verticalement tronquée. Sommet ambu- 
lacraire presque central. Sillon antérieur droit, large, médio- 
crement excavé, s'allénuanl et se rélrécissaulversTambilus 
qu'il entame faiblement, presque nul aux approches du 
péristome. Aire ambulacraire impaire finement granuleuse 
au milieu. Zones porifères formées de pores petits, simples, 
rapprochés les uns des autres, séparés par un léger renûe- 
ment granuliforme, disposés par paires obliques et espacées. 
Aires ambulacraires paires peu excavées, subllexueuses, 
ouvertes à leur extrémité, très inégales, les antérieures 
beaucoup plus longues que les autres, divergentes, tendant 
cependant à se rapprocher de l'aire ambulacraire impaire, 
les aires postérieures plus courtes, bien moins écartées. Zones 
porifères assez larges, formées de pores étroits, les externes 
moins larges et moins ouverts que les autres, disposés par 
paires transverses, au nombre de vingt-sept ou vingt-huit 
dans les aires antérieures, au nombre de vingt-frois ou 
vingt-quatre dans les aires postérieures. Sur chacune des 
zones porifères, les pores en se rapprochant du sommet 
deviennenl très petits, presque microscopiques. Zone inter- 
porifère paraissant lisse, moins large que l'une des zones 
porifères. Les aires interambulacraires, un peu resserrées 
aux approches du sommet, sont cependant moins saillantes 
que dans certaines espèces. Tubercules petits, espacés, ho- 
mogènes sur presque tout? la face supérieure, un peu plus 
gros sur le bord du sillon antérieur et à la face inférieure. 
Péristome semicirculaire, labié, très excentrique en avant. 
Périprocte longitudinal , s'ouvrant au sommet de la face 
postérieure. Appareil apical muni de quaire pores génitaux 
largement ouverts et placés à peu près sur la même ligne; 
la plaque raadrépori forme, étroite et très étendue, traverse 
l'appareil. Fasclole péripétale sinueux et assez large; 
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fasciole lai éro-sous- anal un peu plus étroit et descendant 
plus directement sous le pérîprocte. 

Hauteur, 30 millimètres; diamètre antéro- postérieur, 
38 millimètres; diamètre Iransvers^al, 37 millimètres. 

Rapports et D[FFÉRF,^CKS. — Cette espèce présente un 
peu la physionomie des Schizanter, dont elle se rapproche par 
ses aires ambulacraires llexueuses et recourbées en avant; 
cependant son appareil upical presque central, ses aires 
ambulacraires paires et son sillon antérieur médiocrement 
excavé, nous ont engagé à la placer parmi les Linthia. Voisine 
par sa forme générale et sa taille du Linthia Cotteam, elle 
s'en dislingue par sa forme plus épaisse et plus renflée, par 
son sommet ambulacraire plus central, par son sillon anté- 
rieur moins excavé, échancrant moins fortement l'ambitus 
et moins apparent aux approches du péristome. Notre espèce 
s'éloigne encore davantage du Linthia RauHni, dont la forme 
esl plus allongée, la face supérieure plus renflée et moins 
déclive dans la région aniérieure, le sommet apical plus 
excentrique en avant, les aires ambulacraires plus profondé- 
ment excavées, plus longues, plus linénires et plus diver- 
gentes en avant. Le L. ItauUni est par tous ces caraclères un 
véritable type de Linthia, tandis que les L. Cotteaui et 
Horelacquei ont déjà une tendance à se rapprocher des 
Schizaster. 

Localité. — Pobla de Roda (Aragon). Assez commun. 
Éocène moyen. 

Coll. Maurice Gourdon, Cotleau. 

N° 14. — Linthia Poblae, Cotleau, 1889. 

Espèce de grande taille, subcordiforme, allongée, arron- 
die et fortement échancrée en avant, rélrécie dans la région 
postérieure, ayant sa plus grande largeur un peu en arrière 
du sommel apical. Face supérieure haute et renûi'^e en avant, 
obliquement déclive et subcarénée en arrière. Face infé- 
rieure presque plane, arrondie sur les bords. Face posté- 
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rieure courte, tronquée, paraissant un peu rentrante. Som- 
met ambulacraire excentrique en avant. Sillon antérieur 
iarge, excavé, échancranl très fortement l'ambitus, empâté 
maïtieureusemcnt en grande partie dans la roche, qui ne 
permet pas de voir la structure de l'aire ambulacraire anté- 
rieure. Aires ambulacraires paires linéaires, 1res excavées, 
ouvertes à leur extrémité, les aires antérieures divergentes 
et beaucoup plus longues que les autres, les aires postérieu- 
res plus courtes, plus rapprochées. Zones porifères larges, 
formées de pores étroits, allongés, unis par un sillon, pres- 
que égaux, les internes un peu moins grands que les autres, 
disposés par paires transverses qui descendent très bas. 
Zone interporifère étroite, déprimée au milieu, finement 
granuleuse, paraissant lisse, un peu moins large quel'une des 
zones porifères. Tubercules petits, abondants, serrés, épars 
sur toute la surface du lesl, plus gros, scrobiculés et plus 
espacés sur le bord du sillon antérieur. Péristome très 
excentrique en avant, labié. Pérîprocte peu distinct, placé 
sur la face postérieure qui est courte et très basse. Appareil 
apical el fasciolcs non visibles. 

Hauteur, 45 millimètres ; diamètre anléro-postérïeur, 
69 millimètres; diamètre transversal, 66 millimèlres. 

Rapports ET différexces. — Nous ne possédons de cette 
espèce qu'un seul exemplaire assez mal conservé ; cependant 
les caractères qu'il présente le distinguent de tous les Lin- 
thia que nous connaissons, et le L. Poblœ sera toujours faci- 
lement reconnaissable à sa grande taille, à son aspect cordi- 
forme, arrondi et fortement échancré en avant, à sa face 
inférieure presque plane, à sa face postérieure très courle, 
tronquée, un peu rentrante, à ses aires ambulacraires for- 
tement excavées, les aires paires antérieures divergentes, 
droites, très allongées, les aires postérieures plus courles 
et plus rapprochées. Cette espèce se rapproche par sa 
taille du Lmlhïa RousseH, du terrain nummulitique de 
l'Aude ; elle s'en éloigne par sa forme plus étroite et plus 
renflée, par sa face postérieure plus courte, par son som- 
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met ambulacraire plus excentrique en avant, par ses aires 
ambiitacraires paires antérieures plus allongées, plus droites 
et descendant plus bas. 

Localité. — Poblade Koda (Aragon). Très rare. Éocène 
moyen. 

Coll. Maurice Gourdon. 

Genre Schizaster, Agassiz, 1836. 

Test de (aille variable, cordiforme, émargiiié en avant, 
subacuminé en arrière, plus ou moins renflé en dessus, 
légèrement bombé en dessous. Sommet ambulacraire ordi- 
nairement excentrique en arrière. Sillon antérieur large et 
f)rorond. Aire ambulacraire impaire diiïérente des autres. 
Aires ambulacraîres paires très excavées, les antérieures 
flexueuses, rapprocliées du sillon antérieur, les aires pos- 
térieures ordinairement beaucoup plus courtes. Tubercules 
crénelés et pertorés, petits et serrés à la face supérieure, 
toujours plus développés au pourtour et à la face inférieure. 
Péristomc exceiilriquo en avant, muni d'une lèvre saillante. 
Périprocte ovale, longitudinal. Appareil apical muni de 
deux, trois ou quatre pores génitaux. Fasciole péripetale et 
fasciole latéro- sous-anal. 

Le gtmro Schizaster commence à se montrer dès le début 
de l'époque tertiaire ; il est nombreux en espèces et en indi- 
vidus dans les terrains éocènes et miocènes, et est encore 
assez abondant à l'époque actuelle. 

N' 15. — Schizaster vicinalis, Agassiz, 18i7. 

Voyez pour la description de cette espèce Paléonl. franc., 
ter. /erl., Échin. éocènes, t. I, p. 328, pi. 98 et 99. 
11 y a lieu d'ajouter à la synonymie : 

Schizoiler vicinalis, CoUcau, Échinides éoeénes d'Aragon, Assoc. 
franr. pour l'avanc. des bciences, Congrès de 
Toulouse, p. 5*0, 1887. 



oï G OO»:^ le 



28 «.. C01TBAU. 

Nous n'avons sous les yeux qu'un seul exemplaire de cette 
espèce, comprimé et assez mal conservé, mais il présente 
bien les caractères du type, et se reconoalt facilement à son 
aspect cordirorme, à son sommet ambulacraire 1res excen- 
trique en arrière, à son sillon antérieur large, profond, 
fortement renflé sur les bords, à sa face postérieur^ sail- 
lante, carénée, roslrée en arrière, à ses aires paires anté- 
rieures très flexueuses, beaucoup plus longues que les autres, 
à ses aires poslérieures courtes et rapprochées. Ainsi que 
nous l'avons indiqué, la première fois que nous avons si- 
gnalé cette espèce, noire exemplaire unique est comprimé 
et pourrait bien appartenir au Schizaster rimosus, cependant 
le sillon paraît plus large que dans cette dernière espèce. 

Localité. — Montagne de Ranin (Aragon). Très rare. 
Éocène. 

Coll. -Maurice Gourdon. 

Localités autres que la province d'Aragon. — Biarritz 
(Chambre d'amour, Côte du Moulin, Phare Saint-Martin), 
France. — Kef iroud, dép. d'Alger, Algérie. — Burga di 
Bolca, Monli Berici; Laverdii, S. Florano, Senago, Avesa 
près Vérone, Italie. 

N° 16. — Schizaster Rousseli, Cotteau, 1887. 

Voyez pour la description de celte espèce Paléonl. franc. ^ 
tcrr. Itrtiahe, Erli'm. éod-nes, t. I, p. 284, pi. 85, (ig. 4-7 
et pi. 86. 

1! y a lieu d'ajouter à la synonymie : 

Schizaster liousseli, Cotleau, t'chin. cocènes d'Aragon, Assoc, franq. 
pour l'avanc. des sciences, Congri!;3 de Tou- 
louse, p. 520, 1887. 

C'est encore avec quelque doute que nous rapportons à 
celte espèce plusieurs exemplaires de Schiz'ister recueillis 
par M. .Maurice Gourdon ; ils en sont assurément très voi- 
sins par leur forme épaisse et renflée, par leur sillon anté- 
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rieur profond el se rélrécissanl vers l'ambitus, par leur 
sommet excentrique en arrière, mais ils en diffèrent un 
peu par la forme et la disposition de leurs aires ambula- 
craires paires antérieures qui paraissent plus élroiles el se 
recourbent plus légèrement en arrière, comme dans le 
S. Studeri; chez cette dernière espèce, la taille est beaucoup 
plus forte, la face supérieure plus relevée en forme de toit, 
plus acuminée et plus rostrée dans la région postérieure, le 
sommet est plus excentrique, les aires ambulacraires plus 
flexueuses, plus sensiblement recourbées et le fasciole péri- 
pétale tout autrement disposé dans la région antérieure. 

Localité. — Pobla de Roda (Aragon). Rare. Éocène. 

Coll. Maurice Gourdon, Cotleau. 

Aux deux espèces de Schizastpr que nous venons d'indi- 
quer, il faut en ajouter une troisième représentée par un 
seul exemplaire trop incomplet pour qu'il puisse être déter- 
miné d'une manière certaine. Sa grande taille, sa forme 
allongée, rélrécic en avant, subacuminée en arrière, sa 
face supérieure élevée, renflée en forme de toit, son som- 
met peu excentrique en arrière, son sillon antérieur profond 
el renflé sur les bords, sa face postérieure marquée d'une 
carène saillante, lui donnent, au premier aspect, quelque 
ressemblance avec le S. Stnderi, auquel nous avions pensé 
à le réunir, mais il s'en distingue certainement par la dispo- 
sition, dans la région antérieure, du fasciole péripétale qui 
se dirige obliquement vers le sillon antérieur, au lieu de le 
border d'une ligne longitudinale avant de le traverser. Par 
la disposition de son fasciole, notre exemplaire a plus de 
rapports avec le S. rimosus, du même horizon, mais il 
s'en dislingue par sa face supérieure plus élevée. Il s'agit 
peut-être d'une espèce particulière, et nous attendrons, pour 
la faire connaître, les nouvelles recherches de M. Gourdon 
dans la riche localité de Pobla de Roda. - 

Genre Trachyaster, Pomel, 1883. 
Test de taille moyenne on pelile, subcordiforme, arrondi 
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en avant, un pea rétréci en arrière, plus ou moins renflé en 
dessus. Sommel apicat subcentral. Sillon antérieur assez 
fortement creusé près du sommet, atténué vers l'ambilus, 
nul à la face inférieure. Aire ambulacraire impaire droite, 
formée de petits pores disposés par paires obliques plus ou 
moins espacées. Aires ambulacraire^ paires excavées, peu 
flexueuses, fermées à leur extrémité, inégales, les aires an- 
térieures très divergentes et plus développées que les autres 
qui quelquefois sont très petites. Péristome semi circulaire, 
labié, excentrique en avant. Périprocle longitudinal, s'ou- 
vrant au sommet de la face postérieure. Appareil apical 
muni de quatre pores génitaux; plaque madréporiforme Ira- 
versant l'appareil et se prolongeant un peu au delà des pla- 
ques occUaires postérieures. Fasciole péripétale unique. 

Le genre Trachyaster est propre jusqu'ici au terrain 
éocène. 

N' 17. — Trachyaster Tnitati, Colleau, i889. 
PI. H, fig. 15-19. 

Test de petite taille, subglobuleux, presque aussi large 
que long. Face supérieure haute, renllée, ayant sa plus 
grande épaisseur en arrière de l'appareil apical, un peu au- 
dessus du périprocte. Face inférieure un peu bombée, 
arrondie sur les bords. Face postérieure obliquement tron- 
quée. Sommet ambulacraire subcentral. Sillon antérieur 
étroit et apparent à la face supérieure, tout à fait nul vers 
l'ambitus et aux approches du péristome. Aire ambulacraire 
impaire formée de petits pores simples, très rapprochés les 
uns des autres, séparés par un renflement granuliforme, 
disposés par paires obliques, espacées, s'ouvrant, dans une 
petite fossette. Aires ambulacraires paires légèrement 
excavées, presque fermées à l'extrémité, les antérieures plus 
longues, plus flexueuses que les aires postérieures qui sont 
courtes et en forme de feuille. Zones porifères formées de 
pores étroits, aUongés, à peu près semblables, au nombre de 
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seize ou dix-liuil dans les aires anlérieures, de dix ou onze 
dans los aires postérieures. Zone iotcrporifère lisse, étroite, 
moins large que l'une des zones porifères. Tubercules peu 
nombreux, épai's, saillants, scrobiculcs, bien développés au- 
tour du sommet, dans les aires inlcrambulacraires, surtout 
dans les aires antérieures. Périsfome un peu éloigné du 
bord, semicirculaire, labié, entouré d'un faible bourrelet. 
Pérrprocle petit, allongé, à fleur de lesl, s'ouvrant au som- 
met de la face postérieure. Appareil apical muni de quatre 
pores génitaux. 

Hauteur, 15 millimètres ; diamètre anléro-poslérieur et 
diamètre transversal, 18 millimètres. 

Individu jeune : hauteur. 1 3 millimètres ; diamètre antéro- 
poslérieur et diamètre transversal, 15 millimètres. 

Rapports et DitTÊRENCES. — Cette espèce remarquable 
par sa petite taille, sa forme globuleuse et l'inégalité de ses 
aires ambulacraires, nous a paru nouvelle. Les tubercule» 
très apparents qui garnissent près du sommet les aires in- 
ter ambulacraires la rapprochent, au premier abord, d'une 
espèce recueillie dans le terrain éocène de la province d'Ali- 
cante, T. luherniiatiis, mais cette ressemblance n'est pas 
aussi grande qu'on pourrait le croire. Eu comparant avec 
soin les deux espèces, elles nous ont paru diiïérenles. Le 
Trachf/aster Trulaii a la taille constamment plus petite, ia 
forme beaucoup plus globuleuse et les tubercules de la face 
supérieure . un peu moins développés. L'espèce qui nous 
occupe offre aussi, au premier aspect, quelque ressemblance 
avec le Dilremaxter Corvazi, mais elle en ditîère par sa forme 
moins allongée, plus haute et plus globuleuse, par la pré- 
sence de gros tubercules au sommet des aires intcrambula- 
craires et surtout par son appareil apical muni de quatre 
pores génitaux, au lieu de deux, caractère qui la place 
dans un genre différent. Il en est de même du D. Gre- 
gorei, du terrain éocène de l'Ariège, que sa taille et sa forme 
générale rapprochent de notre espèce, mais qui s'en éloigne 
très nettement, non seulement par son aspect plus cordi- 
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forme, par son sommet ambulacraire plus excentrique en 
arrière, par son sillon antérieur plus accusé, plus large, 
plus apparent vers Tambitus, par ses aires interambula- 
craires plus saillantes autour du sommet, mais principale- 
ment par la structure de son appareil apical pourvu de deux 
pores génitaux seulement. 

Localité. — Pobla de Roda (Aragon). Assez commun. 
Éocène. 

Coll. Maurice Gourdon, Colteau. 

Genre Ditremaster, Munier-Chalmas, 1885. 

Test de petite et moyenne taille, subcirculalre, un peu 
allongé, plus ou moins renflé, sublronqué en arrière, légè- 
rement bombé en dessous. Sillon antérieur tantôt apparent, 
tantôt presque nul. Aire ambulacraire impaire formée de 
petits pores disposés par paires obliques. Aires ambula- 
craires paires excavées, subflexueuses, inégales, les anté- 
rieures beaucoup plus longues que les autres. Zones porifères 
composées de pores étroits, allongés, diminuant très sensi- 
blement de volume près du sommet. Tubercules crénelés et 
perfoi'és, développés surtout dans la région antérieure et à 
la face inrérieure. Périslome excentrique en avant, semi- 
-circutaire, labié. Appareil apical muni de deux pores géni- 
taux : la plaque madrépo ri forme et la plaque génitale de 
^uche en sont dépourvues. Fasciole péripétale unique. 

Le genre Ditremaster paraît jusqu'ici spécial au terrain 
éocène. 

N° 18. — Ditremaster nux (Desor), Munier-Chalmas, 
1885. 

Voy. pour la descript. de cette espèce Paléont. franc. ^ lerr. 
tertiaire, Echiiùdes éocènes, 1. 1, p. 419, pi. H7, fig. 7-12 et 
pi. 118, fig. 1-4. 

Il y a lieu d'ajouter à la synonymie ; 
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Traeliyailer nux, Pomel. Ctasi. méth. et Gênera det Èchin. oivanti et 

fûaiiet, p. 38, 1885. 
Dilremasler nux, Cotleaii, Paléont, franc., terrain tertiaire, lichin. 

cocénei. l. I, p. «îy, pi. 117, Gg. 7-12, et 

pi. 118, ûg. 1-1, 1887. 
— — Colteau, JVote sur la famille rfes Brmidées, p. 10, 

Bull. Soc. zool. de France, t. XU, 1887. 

M. Gourdon a recueilli un assez grand nombre d'exem- 
plaires appartenant à celle espèce très reconnaissable à sa 
forme subglobuieiise, h sa face inférieure bombée el arrondie 
sur les bords, à son sillon antérieur apparent aux approches 
du somme!, mais tout à fait nul vers l'ambilus, à ses aires 
ambulacraires paires antérieures flexueuscs, ii ses aires 
postérieures extrêmement petites. 
"* Localité. — Pobla de Roda (Aragon). Assez commun. 
Éocène. 

Coll. Maurice Gourdon, Colleau. 

Localités autres que l' Aragon. — Cette espèce paraît 
se rencontrer à la fois dans le terrain éocène moyen et dans 
le terrain éocène supérieur relie occupe également un horizon 
géographique très étendu et a été recueillie à Biarritz 
(Basses-Pyrénées) et à Monlfort (Landes), France; àLincenl 
Wansen, h Tournay (Belgique); à Sauerbrunn (canton de 
Schwytz), Suisse ; à Lonigo, val Scaranto, San Giovanni Ila- 
rione, Marlgnano, San Florano, etc., Italie; à Confrides, 
• Orcheta, Callosa (Alicante), Espagne. 

Genre Holcopneustes, Cotteau, 1889. 

Tesl de taille moyenne, renflé, subcordiforme. Sillon an- 
térieur peu accusé. Sommet ambulacraire excentrique en 
avanl. Aire ambulacraire impaire large, formée de petits 
pores simples, d'autant plus espacés qu'ils s'éloignent du 
sommet. Aires ambulacraires paires peu excavées, droites, 
étroites, inégales, les aires antérieures plus divergentes et 
un peu plus longues que les autres. Tubercules crénelés, 
perforés, plus ou moins largement scrobiculés, variant dans 

AN», se. HAT. ZOOt., 1889. VUI, 3. — ART. N' 1. 
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leur taille, suivant la place qu'ils occupent. Granulation In- 
termédiaire très fme, liomogène, groupée autour des scro- 
bicules. Péristome excentrique en avant, mal conservé dans 
tous nos exemplaires. Périprocte à fleur de test, ovale, 
allongé, s'ouvraotau sommet delà face postérieure. Appa- 
reil apical muni de quaire pores génitaux. Fasciole péripé- 
tale à peine llexueux, descendant très bas, placé loin de 
l'extrémité des aires ambulacraires, irrégulier dans son dé- 
veloppement, tantôt large et bien accentué, tiiniôt étroit, à 
peine visible el semblant disparaître au milieu des tubercules. 

Rapports et différences. — Nous avons d'abord placé 
parmi les Tracbyaster l'espèce unique dont nous faisons 
aujourd'hui le type du genre Holcopimistes. Quelques nou- 
veaux exemplaires recueillis récemment par M. Maurice 
Gourdon et présentant des détails qui n'existaient pas dans 
l'individu que nous avions eu tout d'abord à notre disposi- 
tion, nous ont engagé à séparer l'espèce des Trachyuster. 
Si elle se rapproche de ce dernier genre par sa forme sub- 
globuleuse, son sillon antérieur très peu excavé, son péri- 
procte ovale et allongé, elle s'en éloigne par son sommet 
plus excentrique, par sea aires ambulacraires beaucoup 
moins pétaloïdes, plus étroites, plus droites, moins excavées 
et surtout pour son fasciole plus large, plus irrégiilier, moins 
flexueux el très éloigné de l'extrémité des aires ambula- 
craires. 

Le genre Holcopneustes ne renferme jusqu'ici qu'une seule 
espèce, fort rare. 

N" 19. — Holcopneustes Gonrdoni, Cotteau, 1889. 
PI. III, fig. 20-22. 

Traehyoiter Gourdoni, Cotteau, Éckin. nouo. oupeu connus, 2* série, 
Vf rase, p. 96, pi. XII, fig. 6, 1887. 
— — Cotteau, Èchin. éocènet d'Aragon, Absoc. 

frani;. pour l'avanc. des sciences. Congrès 
de Toulouse, p. 52!, 1887. 

Nom avons donné déjà la description de cette espèce, 

Di3t,zcabyG00»:^Ic 
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mais les nouveaux exemplaires recueillis par M. Maurice Gour- 
donnous engagent à la reproduire, en y ajoutant de nouveaux 
détails résultant des caractères qui nous avaient échappé. 

Espèce de taille moyenne, aussi large que longue, un peu 
émarginée en avant, ayant sa plus grande largeur au point 
qui correspond au sommet ambulacraire, sensiblement ré- 
trécie en arrière. Face supérieure épaisse, haute, renflée, 
rapidement tombante en avant, oblique et vaguement carénée 
dans la région postérieure. Face inférieure pulvinée et 
arrondie sur les bords, un peu déprimée en avant du péris- 
tome, bombée dans l'aire interambulacraire impaire. Face 
postérieure étroite et verticalement tronquée. Sommet am- 
bulacraire très excentrique en avant. Sillon antérieur peu 
prorond, large, s'atténuant en descendant vers l'ambitus, en- 
tamant un peu le bord et se prolongeant jusqu'au péris- 
tome. Aire ambulacraire impaire formée de petits pores 
simples, rapprochés les uns des autres, séparés par un léger 
renflement granuliforme, disposés par paires obliques 
«spacées, d'autant plus écartées qu'elles s'éloignent du som- 
met. L'aire ambulacraire est occupée par de petits tubercules 
épars, scrobiculés, accompagnés de granules Ans et homo- 
gènes. Aires ambulacraires paires étroites, droites, peu 
flexueuses, médiocrement déprimées, un peu ouvertes à 
kur extrémité, inégales, les aires antérieures très diver- 
gentes, presque transverses, tes aires postérieures plus rap- 
prochées et plus courtes. Zones porifères s'ouvrant sur les 
bords de l'excavalion, assez larges, formées de pores iné- 
gaux, les internes arrondis, les externes allongés, unis par 
<un sillon, disposés par paires transverses séparées par une 
série de petits granules, au nombre de trente et un ou 
trente-deux, dans les aires antérieures, de vingt-trois ou 
vingt-quatre dans les aires postérieures. Aux approches du 
sommet, les pores deviennent simples et très petits. Zone 
interporifère étroite, déprimée, paraissant lisse, moins dé- 
veloppée que l'une des zones porifères. Tubercules crénelés 
«t perforés, saillants, visiblement scrobiculés, tantôt très 



oï G OO»:^ le 



36 «• CWTTSAU. 

petits, serrés, tantôt phis gros et plus espacés, suivant la' 
région qu'ils occupent; en général ils augmentent un peu 
de volume sur les bords du sillon antérieur, au-dessus et au- 
dessous du fasciole péripétale et à la face inférieure. Granu- 
lation intermédiaire fine, abondante, éparse, groupée en 
cercle ou en hexagone autour des tubercules. Péristome 
excentrique en avant, un peu éloigné du bord, assez peu 
distinct dans tous nos exemplaires. Périprocte ovale, à fleur 
de lest, s'ouvrant au sommetde la face postérieure. Appareil 
apical peu développé, muni de quatre pores génitaux ; plaque 
madrépori forme traversant l'appareil et dépassant les pla- 
ques ocellaires postérieures; fasciole péripétale à peine 
flexueux, descendant très bas, placé loin de l'extrémité des- 
aires ambulacraires, très irrégulier dans son développement, 
tantôt large et bien accentué, tantôt étroit, à peine visible 
et semblant disparaître au milieu des tubercules. Pas de 
fasciole sous-anal distinct. 

Dimensions du type: hauteur, 35 millimètres; diamètre 
anléro-postérieur, 42 millimètres; diamètre transversal. 
43 millimètres. 

Individu plus jeune : hauteur, 27 millimètres; diamètre 
antéro-postérieur, 30 millimètres; diamètre transversal,. 
29 millimètres. 

Rapports et diffébe>xes- — Cette espèco, qui a servi de- 
type A notre genre Hokopneustcx, se distingue nettement 
et sera toujours facilement reconnaissable à sa forme haute 
et renflée, un peu rétrécie en arrière; ii son sommet ambu- 
lacraire très excentrique en avant, à son sillon antérieur 
large et atténué; à ses aires ambulacraires peu excavées, 
étroites, droites, ouvertes à leur extrémité, les aires anté- 
rieures plus courtes et plus divergentes que les autres ; à ses 
tubercules inégaux, largement scrobiculés sur certaines 
parties de la face supérieure; à son périprocte ovale et acu- 
miné à chacune de ses extrémités; à son appareil apical 
muni de quatre pores génitaux ; à son fasciole péripétale dont 
la disposition ne se retrouve dans aucune autre espèce. 
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Localité. — Pobla de Roda (Aragon). Rare. Éocéne. 
Coll. Maurice Gourdon, Cotleau. 



Genre Prenaster, Agassiz, 1883. 

Test de moyenne el petite (aille, allongé, ovoïde, arrondi 
en avant, subtronqué en arrière. Sommet nmbulacraire 
excentrique en avant. Sillon antérieur nul. Aire ambula- 
craire impaire difi'érente des autres. Aires ambulacraires 
paires médiocrement excavées, inégales, les anlérieiires très 
divergentes, presque transverses, les aires postérieures plus 
rapprocliées. Tubercules plus ou moins fins et serrés, aug- 
mentant de %olume à la face inférieure. Péristome excen- 
trique en avant, se mi circulaire, labié. Périprocte ovale, 
longitudinal. Appareil apical pourvu de quatre pores géni- 
taux. Pasciole péripétale incomplet, faisant défaut dans la 
région aniéricure, s'embranchani latéralement sur le fas- 
ciole marginal, qui descend très bas dans la région anté- 
rieure. 

\ l'exception du Prenaster Soi-igneti, placé par Desor dans 
le calcaire pisolithique, les espèces de Prenaster, du reste peu 
nombreuses jusqu'ici, appartiennent au terrain éocène. 

iV 20. — Prenaster alpinus, Desor, 1853. 

Voyez pour la description de cette espèce, la Paléont. 
française, terrain éofène, t. I, p. 383, pi. 109, fig. 1-9. 

Un seul exemplaire a été rencontré par M. Gourdoo ; il 
est de grande (aille, parfaitement conservé, et ne saurait 
être distingué du type. Les écbantillons recueillis dans les 
Alpes ne présentent jamais d'aussi . fortes dimensions, et, 
sous ce rapport, notre exemplaire a beaucoup plus d'aflinilés 
avec les individus très développés que nous a fournis le 
lerrain éocrne de la province d'Alicante, cl qu'il ne nous a 
pas paru possible de séparer du Prennxler alpinm, des Alpes 
suisses et du Vicentin. 
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Localité. — Pobla de Roda (Aragon). Très rare. Éocène 
moyen. 

Coll. Maurice Gourdon. 

Localités autres que la province d'Aragon. — Callosa, 
Confridès (province d'Alicanle}, Espagne. Monze, Vaucluse, 
Aragon, montagne Alarîc (Aude), France. GilzuchrœttliT 
Gschàwnd, Blaogg, Riegel, Stockweïd, Gross près Einsie- 
deln (Schwilz); Aebiskrant, Fœhneren (Appenzell), Suisse. 
Ciuppo, San-Giovanni Ilarione, CasUone, Italie. 

Genre Gyclaster, Cofteau, 1886. 

Test de taille moyenne, un peu allongé, ovoïde, arrondi en 
avant, plus ou moins renflé en dessus, légèrement bombé 
en dessous. Sommet ambulacraire excentrique en avant. 
Sillon antérieur à peine accusé à la face supérieure, tout à. 
fait nul vers l'ambitus. Aires ambulacraires paires peu 
excavées. Tubercules petits, crénelés, perforés, homogènes, 
épars, accompagnés de nombreux et fins granules. Péris- 
tome excentrique en avant, labié. Périprocte subcirculaire, 
placé au sommet de la face postérieure. Appareil aplcal 
muni de trois pores génitaux; la plaque madréporiforme, 
dépourvue de pore, ne traverse pas l'appareil et s'arrête 
aux plaques génitales postérieures. Fasciole péripélale plus 
ou moins apparent, quelquefois vague et diflus ; fasciole 
sous-anal bien distinct. 

Le genre Cydaster, peu nombreux en espèces, est propre 
au terrain écocène. 

N" 21. —Gyclaster Gourdoni, Cotleau, 1887. 
PI. III, fig. 23-26. 

Cydaster Gourdoni, Cotteau, Eck'm. noua, ou peu connus, i* BériCr 
Vf fasc, p. 96, pi. XII, flg. 1-S, 1887. 
— — Cotteau, ÊcMn. éocènes d'Aragon, Assoc. 

franc, pour l'avanc. des sciences, Congrès 
de Toulouse, p. 5âl, 1887. 



oï G OO»:^ le 



ÉCHINIDBS. 39 

Lorsque nous avons décrit et fait figurer cette espèce, 
nous n'en connaissions qu'un seul exemplaire assez bien 
conservé pour que nous puissions en fixer les principaux 
caractères, mais chez lequel certains détails, tels que les 
fascioles, l'appareil apical, etc., n'étaient pas parfaitement 
distincts. Depuis celte époque, M. Maurice Gourdon a re- 
cueilli, dans cette riche localité de Pobla de Roda, plusieurs 
autres exemplaires dont la conservation ne laisse rien à dé- 
sirer, et qui me permettent de donner du C. Gotirdoni une 
description plus complète. 

Espèce de taille moyenne, allongée, arrondie en avant, un 
peu rétrécie en arrière, ayant sa plus grande largeur au 
point qui correspond à l'appareil apical. Face supérienre 
rennée, un peu moins haute en avant qu'en arrière. Face 
inférieure également renflée, convexe, donnant à l'espèce un 
aspect subcylindrique. Face postérieure élevée, un peu ar- 
rondie, tronquée verticalement. Sommet ambulacraire ex- 
centrique en avant. Sillon antérieur à peine apparent près 
du sommet, tout à fait nul vers l'ambitus et à la face infé- 
rieure, très atténué près du périslome. Aire ambulacraire 
impaire droite, formée de pores simples, petits, arrondis, 
séparés par un léger renflement granuhforme, disposés par 
paires Iransverses, alternant avec de petites côies courtes, 
saillantes, granuleuses, (^s paires de pores, serrées près 
du sommet, s'écartent en descendant vers l'ambitus. L'es- 
pace intermédiaire entre les zones porifères est occupé par 
des granules fins et épars. Aires ambulacraires paires très 
peu excavées, presque égales, les antérieures cependant plus 
droites, un peu plus longues, très divergentes, subtransver- 
ses, les aires postérieures plus rapprochées. Zones porifères 
relativement larges, formées de pores oblongs, unis par un 
sillon, les internes plus étroits que les autres, disposés par 
paires transverses que sépare une petite bande saillante et 
finement granuleuse, au nombre de dix-neuf ou vingt dans 
les aires ambulacraires antérieures, de dix-sept ou dix-huit 
dans les aires ambulacraires postérieures. Zone interporifère 
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1res étroite, couverte de fins granules. Tubercules petits, 
scrobiculés, espacés, épars, augmentant ua peu de volume 
au-dessus de l'ambitus et à la face inférieure. Granulation 
intermédiaire fine, serrée, homogène, d'autant plus délicate 
et abondante qu'elle se rapproche davantage de ta place oc- 
cupée ordinairement par le fasciole péripétale. Ce dernier 
fait certainement défaut dans l'espèce qui nous occupe, ou 
du moins est remplacé par un fasciole diffus. Quelques-uns 
des exemplaires que nous avons sous les yeux sont lellemeol 
bien conservés que si le fasciole péripétale existai!, on pour- 
rail cerlainement en suivre les contours. A la face inférieure, 
les aires ambulacraires sont couvertes par de petits granules 
serrés el vermiculés auxquels se mêlent, en se rapprochanl 
de l'ambilus, quelques tubercules. Pérîslome excentrique en 
avant, somicirculaire, muni d'une lèvre saillante et margi- 
née, Périprocle arrondi, un peu acuminé, placé au som- 
met de la face postérieure. Appareil apical très granuleux, 
pourvu de trois pores génitaux largement ouveris ; le qua- 
trième, qui correspond à la plaque madréporiforme, fait dé- 
faut. La plaque madrépori forme, étroileet très resserrée par 
les pores génitaux, pénètre au rentre de l'appareil. Fasciole 
péripétale remplacé par un fasciole diffus. Fasciole soits- 
anal 1res distinct, large, entourant l'oxtrémilé UiberculeiisB 
de la face inférieure et passant sur la saillie de l'aire inler- 
ambulacraire impaire. 

Nous connaissons cette espèce ?i différents ftgcs : tous les 
exemplaires que nous avons examinés, malgré les diiTéren- 
ces de taille, présentent des caractères identiques. 

Hauteur, 20 millimèlres ; diamètre aniéro-postérieur, 
25 millimètres; diamètre transversal, 23 millimètres. 

Individu plus jeune : hauleur, 15 millimèlres ; diamt-lre 
antéro-poslérieur, 21 millimètres; diamètre transversal, 
18 millimèlres. 

Rapports et différences. — U C. Gourdoni se rappro- 
che un peu des individus jeunes du C. Slachei (Taramelliî. 
Dames, du Vicenlin ; il nous a paru cependant s'en dislîfl- 
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guerpar s:i forme pltis cylindrique, plus éiroile en avant el 
par ses aires ambulacraires paires plus divergeoles. Le C. 
Gourdoni ressemble également au C. ovalis, décrit et 
figuré dans la Paléontologie française (I) et dont nous igno- 
rons la provenance; il en diffère cependant par sa forme 
encore plus cylindrique et moins rélrécie en arrière, par ses 
aires ambulacraires moins larges el munies d'une zone inler- 
porifère beaucoup plus étroite. Cette espèce, par la struc- 
ture de son appareil apical, démontre combien sont étroits 
les liens qui unissent les Cyclasler aux Iso/meiisies. 

Localité. — Pobla de Roda (Aragon). Hare. Eocfene. 

Coll. Maurice Gourdon, Cotteau. 

Genre Amblsrpygus, Agassiz, 18iO. 

Test de taille assez forte, subcirculatre, à peine un peu 
allongé, plan en dessous, concave autour du péristome. 
Sommet ambulacraire subcentral. Aires ambulacraires pé- 
laloïdes, longues, atteigoaiil à peu près le bord, très ouvertes 
à leur extrémité. Zones porifères larges, se rétrécissant à 
peine en se rapprochant de l'ambilus. Tubercules petits, 
crénelés, perforés et scrobiculés, homogènes ou uniformé- 
ment répandus sur toute la surface du lest. Péristome sub- 
central, oblique, sans trace de lloscelle, formant un penta- 
gone à côlés inégaux. Périprocle ovale, longitudinal, très 
étendu, silué à la face inférieure et occupant une grande 
partie de l'espace compris entre le bord postérieur et le 
péristome. Appareil apical très pelil, muni de quatre pores 
génitaux. 

Le genre Amblypygus est spécial jusqu'ici au terrain 
éocène. 

N° 23. — Amblypygus dilatatus, Agassiz, 1840. 
Voyez pour la descriplion de cette espèce, Palénnt. fraa- 
(1) Écfttnidw iatinft, t. I, j.. 4*7, ii). 123. 



oï G OO»:^ le 



42 

çaise, lerr. 
et 131, ng 
Les exei 
M. Gourde 
face super 
au milieu, 
lagonal, pi 
exlrémilés 
dans les e? 

LoCALIT 

Éocène. 
Coll. Mi 

LOCAUT 

(province 
tagne d'A 
Suisse, y 
(Vicentio) 

Gei 

Test de 
en avant 
plan en < 
dâprimé 
peine exe 
larges, di 
crénelés, 
supérieur 
nulation '■ 
tome pen 
antéro-pc 
test, infr 
apical mti 
madrépoi 
Le gen 
d'espèces 



oï G OO»:^ le 



N' 23. — Orïolampas Lorioli, Colleau, 1889. 

Cette jolie espèce sera décrite et figurée très prochaine- 
ment dans les Échimdes éocènes de la province d'Alicanle. 
L'exemplaire unique que nous a communiqué M. Gourdon 
présente les mêmes caractères que celui de la province , 
d'Alicante ; il nous a paru inutile de le décrire et de le faire 
figurer de nouveau. 

Localité. — Pobla de Roda (Aragon). Très rare. Éocène. 

Coll. Maurice Gourdon. 

Localité autre que la province d'Aragon. — Callosa 
(Alicanfe). 

Genre P^g-orhyiichus, Agassiz, 1840- 

Test de taille petite ou moyenne, oblong, plus ou moins 
renflé, arrondi en avant, subfronqué en arrière, plan en 
dessous. Sommet apical subcentral. Aires ambulacrairespé- 
taloïdes, efïilées, inégales, les aires postérieures ordinaire- 
ment un peu plus longues que les autres. Tubercules très 
petits à la face supérieure, finement crénelés, perforés et 
scrobiculés, plus gros et moins nombreux à la face infé- 
rieure. Une bande dépourvue de tubercules, paraissant lisse, 
mais en réalité finement granuleuse et couverte çà et là de 
petites 'ncisions éparses, irrégulières, s'étend à la face infé- 
rieure, entre le péristome et le bord postérieur. Péristome 
excentrique en avant, pentagonal, subi rans verse, entouré 
d'un floscelle. Périprocte supramarginal, transverse. Appa- 
reil apical compacte, muni de quatre pores génitaux. 

Le genre Pygorkynchus a commencé à se montrer dans 
le terrain éocène; il existe également à l'époque miocène, et 
compte plusieurs représentants dans les mers actuelles. 

N' 24. — P^orhynchus aragonensis, Cotleau, 1889. 
PI. III, fig. 27 et 28. 

Espèce de taille assez grande, oblongue, arrondie en avant. 
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UD peu rétrécie en arrière. Face supérieure haute, renflée 
surtout dans la région antérieure, obliquement déclive en 
arriére, ayant sa plus grande épaisseur au point qui coires- 
pond au sommel apical. Face inférieure plane, arroodie sur 
les bords, paraissant un peu pulvinée. Face postérieure obli- 
quement tronquée. Sommet ambulacraîre très excentrique 
en avant. Aires ambulacraires pétaloïdes, effilées, médiocre- 
ment développées, presque égales, l'aire antérienre un peu 
plus ouverte que les autres, les aires postérieures plus lon- 
gues el plus étroites. Zones porifères formées de pores 
inégaux, les internes arrondis, les externes allongés, unis 
par un sillon, disposés par paires obliques que sépare 
une bande tiuemenl granuleuse. Dans les aires ambulacraires 
paires, les zones porifères sont dans chacune des aires de 
même longueur, mais de largeur inégale ; la différence est 
surtout sensible dans les aires ambulacraires paires poslé- 
rieures, oii la zone poriférc postérieure est plus étroite 
que l'autre; la différence existe également dans les aires 
ambulacraires paires antérieures, mais elle est moins appa- 
rente, et c'est la zone anlérioure qui est la moins large. 
Zone iuterporiffere effilée, un peu plus développée que la 
plus large des zones porifères. Tubiîrcules fins, serrés, 
homogènes, scrobîculés. Périslome non visible. Périprocle 
assez grand, Iransverse, s'ouvrant sur la troncature oblique 
de la face postérieure, au sommel d'une dépression large et 
atténuée qui écliancie légèrement le bord postérieur. Appa- 
reil apical muni de quatre pores génitaux rapprocliés les 
uns des autres. 

Hauteur, i2 millimètres; diamètre anléro-poslérieur, 
44 millimètres )/2; diamètre transversal, 37 millimètres. 

IlAi'i'OBTS ET DiFKÉRE>CES. — Celte cspècc se distingue 
des autres espèces du genre Pt/f/orhi/nchtis par sa forme 
allongée, arrondie en avant, un peu étroite en arrière, par 
son sommet très exceulrique, par ses aires ambulacraires 
peu développées, grêles, à zones porifères inégales; par 
sa face inférieure paraissant pulvinée, par son périprocle 
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placé sur la troncature oblique de la face postérieure.. 

Localité. — Pobla de Roda (Aragon). Très rare. Éocène 
moyen. 

Coll. Maurice Gourdon. 

Genre Echinolfunpas, Gray, 1835. 

Test de grande et moyenne taille, subci reniai re ou oblong, 
plus ou moins rentlé en dessus, subdéprimé en dessous. 
Aires ambulacraires pétaloïdes, souvent coslulées, ouvertes 
à leur extrémité, inégales, les aires postérieures ordinaire- 
ment plus allongées que les autres. Zones poriféres formées 
de pores unis par un sillon, disposés par paires obliques. Le 
plus souvent dans les aires ambulacraires paires, rarement 
dans l'aire ambulacraire impaire, les zones poriféres sont 
d'inégale étendue. Tubercules Ans, serrés, scrobiculés, ne 
paraissant pas crénelés. Péristorae transverse ou penta- 
gonal, un peu excentrique en avant, muni d'un floscelle 
plus ou moins développé. Périprocle inframarginal, trans- 
verse ou subfriangulaire, s' ouvrant à fleur de lest. Appareil 
apical muni de quatre pores génitaux placés sur le bord 
même de la plaque madréporiforme. 

Le genre Ech'molnmpas a commencé à se montrer dans 
le terrain éocène, où il atteint le maximum de son dévelop- 
pement; il est encore abondant à l'époque miocène et n'est 
plus représenté dans les mers actuelles que par quelques 
espèces fort rares. 

N* 25. ~ Echinolampas ellipsoidalis, d'Archiac, 1846. 

Voy. pour la description de cette espèce, d'Archiac, Des- 
cri/it. dex foss. niimm. des environs de Bayonne, Mém. Soc. 
géol. de France, V sér., t. II, p. 203, pi. VI, fig. 3, 1846 et 
Cotleau, Échinides de Saint-Palais, Ann. des se. géol., 
t. XVI, article n* 2, p. 17, 1884. 

Il y a lieu d'ajouter & la synonymie ; 
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Echinolampas elHpsoidalis, Cotteau, Éckin. deSaint-Palait, Ann. des 
sciences géol., t. XVI, art. n° 2, p. 17, 
1884. 
— — CoUeau, Éckin. éocènes d'Aragon, Assoc. 

franc, pour l'avanc. des sciences. 
Congrès de Toulouse, p. 522, 1887. 

Les exemplaires recueillis par M. Gourdon sonl assez 
nombreux et de difTérents âges; ils sonl tous bien caraclé- 
risés par leur forme allongée, arrondie en avant, un peu 
rétrécie en arrière, uniformément renflée en dessus; par leur 
sommet très excentrique en avant ; par leurs aires ambula- 
craires étroites et un peu renflées, les aires antérieures légè- 
rement arrondies et subflexueuses, les aires postérieures 
beaucoup plus longues que les autres. VE. elHpsoidalis s'est 
renconiré à la fois dans l'Éocène supérieur de Biarritz et 
dans les couches beaucoup plus inférieures de Saint-Palais. 

Localité. — Pobla de Roda (Aragon). Assez commun. 
Éocène. 

Coll. Maurice Gourdon, Cotteau. 

Localités autres que la province d'Aragon. — Biarritz 
(La Gourépe) Basses- P y rénées ; Saint-Palais (Charente-Infé- 
rieure). 

K''26. — Echinolampas Hovelacquei, Cotteau, 1889. 
PL m, fig. 29 et 30. 

Espèce de taille moyenne, oblongue, allongée, arrondie 
en avant, un peu rétrécie en arrière. Face supérieure peu 
élevée, uniformément renflée, ayant sa plus grande épais- 
seur au point qui correspond au sommet apical. Face infé- 
rieure plane, arrondie sur les bords, paraissant un peu 
concave au milieu. Sommet ambulacraire très excentrique 
en avant. Aires ambulacraires péfaloïdes, assez larges, un 
peu effilées et 1res ouvertes à leur extrémité, inégales, l'aire 
antérieure plus courte et plus ouverte que les autres, les 
aires postérieures plus longues que les aires antérieures. 
Zones porifères étroites, de largeur à peu près pareille, mais 



oï G OO»:^ le 



de longueur 1res inégale ; dans les aires ambulacraires 
paires, nolaminent dans les aires antérieures, la zone placée 
en avant compte environ seize paires de pores de moins que la 
zone qui se trouve en arrière ; dans les aires paires postérieures 
la dilTérence est un peu moins grande, et la zone antérieure 
compte environ douze paires de pores de plus que la zone 
postérieure. Dans l'aire ambulacraire impaire, les deux 
zones poriTèros sont à peu près égales. Zones interporifères 
larges, à peine effilées, à lleur de test. Tesl de médiocre 
épaisseur. Tubercules crénelés, perforés, scrobiculés, abon- 
dants, serrés et homogènes sur toute la face supérieure, un 
peu plus développés à la face inférieure. Péristome non vi- 
sible. Périprocte assez grand, Iransverse, inframarginal. 
Appareil apical muni de quatre pores génitaux, les deux 
antérieurs plus rapprochés que les deux autres; plaque ma- 
dréporiforme occupant le milieu de l'appareil et séparant les 
deux plaques occUaires poslérieures. 

Hauteur, 'i3 millimètres; diamètre aniéro-postérieur, 
47 millimètres; diamètre transversal, 39 millimètres. 

Hapports et différences. — Nous n'avons pu rapporter 
cet Echinolampas à aucune des nombreuses espèces qu'on 
rencontre dans le terrain éocène. Sa forme allongée, arrondie 
en avant, réirécie en arrière, médiocrement renflée en 
dessus, le reproche, au premier abord, de VE. subcylin- 
dricus, Desor; il s'en dislingue d'une manière positive par 
sa forme un peu plus élargie, par son sommet ambulacraire 
plus excentrique en avant, par ses aires ambulacraires plus 
éiroiles et moins longues, surtout les aires postérieures et 
l'aire impaire antérieure, par ses zones porïfères beaucoup 
plus inégales dans les aires ambulacraires paires. Sa forme 
acuminée en arrière et son sommet très excentrique en avant 
lui donnent également quelque ressemblance avec les exem- 
plaires de grande taille de \'E. silensis, de Loriol, mais 
cetle dernière espèce sera toujours reconnaissable à sa 
forme plus acuminée en arrière, à ses aires ambulacraires 
paires plus recourbées, à ses zones porifères encore plus 
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inégales dans leur longueur, à son périprocle plus anguleux, 
plus ouverl el transversalement plus allongé. 

Localité. — Pobla de Roda (Aragon). Très rare. Éocène 
moyen. 

Coll. Maurice Gourdon. 

Genre Gonoclypeus, Agassiz, 1839. 

Tesl de grande et moyenne taille, tantôt subcirculaire, 
tantôt un peu allongé, conique ou hémisphérique en-dessus, 
plan en dessous el tranchant sur les bords. Sommet apical 
central. Aires ambulacraires pétaloïdes ou un peu enfoncées, 
larges, longues, droites, très ouvertes à leur exlrémilé. 
Zones porifères formées de pores inégaux, disposés par 
paires obliques ou transverses que sépare une bande fmement 
granuleuse. Dana chacune des aires, les deux zones porifères 
sont de même largeur et de même étendue, un peu eflilées, 
et cessent brusquement d'être pétaloïdes à une distance plus 
ou moins éloignée du bord. Tubercules petits, scrobîculés, 
paraissant crénelés et perforés, homogènes, abondants, 
épars. Péristome à peu près central, subcirculaire, légère- 
ment transverse, entouré de protubérances saillantes alter- 
nant avec des dépressions ambulacraires, différentes des 
phyllodes, droites, aboutissant directement au périslome 
sans s'élargir, et que M. de Loriol désigne sous le nom de 
pxevdophyllo'hs. Mâchoires rudimentaires, mais robustes, 
composées de cinq larges côtes plaies qui s'arquent, se relè- 
vent, se soudent au sommet et forment à l'intérieur, autour 
du péristome, un anneau saillant. Périprocte inframarginal, 
ovale, longitudinal. Appareil apical pourvu de quatre pores 
génitaux eldecinqplaquesocellaires; plaque madrépériforme 
très développée et occupant tout le centre de l'appareil. 

Le genre Conodypeus^ caractérisé par la siructure de 
son péristome et la présence d'un appareil masticatoire, 
commence à se montrer avec les couches éocènes et paraît 
propre au terrain tertiaire. 
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N° 27.— Conoc^eus conoideus(Le8ke), Agassiz, 1839. 

Nous renvoyons pour la description el la synonymie de 
■celle espèce aux ouvrages suivants de M. de Loriol : Descrip. 
dis Éc/tin. tertiaires de la Suisse, p. 81, pi. XKI, fig. 2 et 3, 
1875; Monog, des Éckin. contenus dans les couches nttmm. 
de l'Égi/pte, p. 24, pi. II, fig. 16, 1880: Eocœne Echin. aux 
^gypten und derlibysch. Wasle,\i. 14, pi. Il, fig. 1-4, 1881. 

Ce n'est pas sans beaucoup d'hésitation que nous rappor- 
tons au Conoclypeus conouleus, les exemplaires assez 
nombreux que nous a communiqués M. Gourdon. Assuré- 
ment ils se rapprochent du type par leur forme élevée et 
conique, leur face inférieure plane et à peine arrondie sur 
les bords, par la longueur des aires ambulacraires et la lar- 
geur des zones porifères; cependant ils diffèrent des exem- 
plaires types par leur laiUe moins forte, par leur forme 
généraleplus oblongue, par leur face inférieure plus arrondie 
sur les bords et surtout par leur périprocte étroit, allongé et 
pénétrant très profondément sur la face inférieure, dans l'aire 
interambulacraire postérieure. Si ce n'est pas une espèce 
distincte du type figuré par Goldfuss el adopté depuis par 
les auteurs, c'est assurément une variété très importante et 
-sur laquelle nous appelons toute l'attention. 

Le genre Comclypeus est nombreux en espèces, presque 
toujours de très grande taille, voisines les unes des autres et 
par cela même assez difficiles à distinguer. Quelques-unes 
n'ont jamais été figurées, aussi existe-t-il, parmi les Gflno- 
■ciyp'us, une assez grande confusion qui ne cessera qu'après 
une révision complète et comparée de toutes les espèces du 
genre. Dans quelque temps, nous aurons à nous occuper de 
ce travail, dans la Paléontologie française; aussi avons-nous 
préféré, quant à présent, considérer les exemplaires de 
M. Gourdon comme une variété du Conocl. conoideus et 
ne pas établir une espèce nouvelle qui aurait pu augmenter 
encore la confusion. 

ANH. se. «AT. ZOOL., 1889. VIII, 4. — ART, N" i. 
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Localité. — A l'ouest du gisement de Pobla de Roda. 
Assez rare. Êocène moyen. 

Coll. M. Gourdon, CoUeau. 

Localités autres que la province d'Aragon. — L'ho- 
rizon géographique du C. conoideus e%l très étendu; l'espèce 
se rencontre en Bavière, en Suisse, en France, en Italie, en 
Espagne, etc., dans de nombreuses localités qu'il serait trop 
long d'énumérerici. 

N" 28. — Gonoclypeus pyfenaicus, Cotteau, 1856. 

Voy. pour la descrip. de cette espèce, Lcymerie et Cot- 
teau, Calai, des Éclt'm. foss. îles Pyrénées, Bull. soc. géol. 
de France, V sér., t. XIII, p. 322, 1830, et Colteau, Échin. 
foss. des Pyrénées, p. H3, 1863. 

M. (iourdon ne nous a communiqué de celle espèce qu'un 
seul exemplaire, assez mal conservé; il nous a paru, cepen- 
dant devoir être .réuni au Conocl. pyrenaiciis, de la Haute- 
Garonne et de l'Ariège. II s'en rapproche beaucoup par sa 
taille, par sa forme oblongue, par sa face supérieure subco- 
nique, assez régulièrement bombée, par ses aires ambula- 
craires relativement étroites, légèrement déprimées à leur 
partie supérieure, par son périprocle subcirculaire, un peu 
ovale dans le sens du diamètre antéro-poslérieur. 

Localité. — Pobla de Sègur (Aragon). Rare. Éocène. 

Coll. M. Gourdon. 

Localités autres que la province d' Aragon. ■ — Bords 
de la Suine, au sud-ouest de Cassaigne (Haute-Garonne); 
La Bourguère, Sabaral (Ariège). 

Genre Gidaris, Klein, 1734. 

Test subcirculaire, de taille très variable, plus ou moins 
élevé, déprimé en dessus ef en dessous. Zones porifères 
subflexueuses, composées de pores simples, ne se multipliant 
pas autour du péristome. Airesambulacraires subflexueuses 
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comme les zones porifères, garnies de plusieurs rangées de 
pelits granules. Tubercules interambulacraires largement 
développés, scrobiculés, perforés ou imperforés, h base lisse 
ou crénelée, formant deux rangées dans chacune des aires. 
Zone miliaire couverte de granules auxquels se mêlent de 
petites verrues éparses, inégales. Les granules qui entourent 
les scrobiculés sont presque toujours plus développés que 
les autres. Péi'istome subcirculaire, sans entailles, muni à 
l'inlérieur d'auricules destinées & supporter de fortes mâ- 
choires. Périprocle subpentagonal. Appareil apical subcir- 
culaire, peu solide, ayant souvent disparu dans les espèces 
fossiles. Kadioles très variables, allongés, cylindriques, quel- 
quefois glandiformes, souvent comprimés et prismatiques, 
garnis de côtes, de rides, d'épines, de granules épars ou 
disposés en séries linéaires. Plusieurs types ont é(6 démem- 
brés successivement des Cidaris. Le genre, tel qu'il est 
aujourd'hui circonscrit, sera toujours facilement reconnais- 
sable à ses gros tubercules interambulacraires', à ses pores 
disposés en séries linéaires et non conjugués par un sillon, 
à ses aires ambulacraires plus ou moins flexucuses et garnies 
de granules, à son péristome subcirculaire et non entaillé. 
De tous les éclnnides, le genre Cidaris est celui qui a 
persisté le plus longtemps : il se montre pour la première 
fois dans le terrain carbonifère; depuis cette époque, il mul- 
liplie SCS espèces dans tous les étages des terrains tria- 
sique, jurassique, crétacé et tertiaire. A l'époque actuelle, 
il compte des représentants dans la plupart de nos mers. 

N° 29. — Cidaris Gourdoni, Coltcau, J889. 
PI. IV, fig. 31-35. 

Espèce de taille moyenne, circulaire, arrondie au pourtour, 
médiocrement élevée, déprimée en dessus et en dessous. 
Zones porifères un peu creusées, flexueuses, formées de pores 
légèrement ovales, rapprochés les uns des autres, séparés 
par un petit renflement granuleux; près du péristome les 
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pores sont moins développés et les zones porifères plus 
étroites. Aires ambulacraires onduleuses. très resserrées 
vers le sommet, un peu plus larges à l'ambitus où elles sont 
garnies de six rangées de granules; ces rangées se réduisent 
à quatre quand l'aire ambulacraire se rétrécit, et à deux 
seulement aux approches du sommet. Les granulea sont 
serrés et très petits ; la rangée externe un peu plus développée, 
sans que cependant la différence soit très sensible ; les deux 
rangées du milieu sont plus irrégulières que les autres. Tu- 
bercules interambulacraires assez gros, laidement scrobi- 
culés, non crénelés, surmontés d'un mamelon perforé, au 
nombre de cinq ou six par série, diminuant sensiblement de 
volume en se rapprochant du péristome. Scrobicules subc ir- 
culaires, entourés de granules serrés, bien développés, plus 
grosqueles autres. Zone miliaire large, sur tout vers l'ambitus, 
un peu déprimée au milieu, garnie de granules serrés, abon- 
dants, d'autant plus fins qu'ils se rapprochent de la suture 
des plaques. Péristome assez grand, circulaire. 

Hauteur, 14 millimètres; diamètre, 26 millimètres? 

Rapports et différences. — Cette espèce ne nous a pas 
paru devoir être réunie à l'un des Cidaris tertiaires que nous 
connaissons. Elle est bien caractérisée par sa forme plus 
élevée, déprimée en dessus et en dessous, par ses zones 
porifères très Ûexueuses, par ses aires ambulacraires garnies 
de six rangées de petits granules serrés et presque homo- 
gènes, par ses tubercules interambulacraires entourés de 
scrobicules arrondis et indépendants, séparés au milieu par 
une zone miliaire large et très granuleuse, par son péristome 
circulaire et bien développé. Le lest des Cidaris lerliaires 
est rare, et bien que notre espèce ne présente aucun caractère 
saillant, et ne soit représentée que par un exemplaire unique, 
elle nous a paru nouvelle; aussi n'avons nous pas hésité à. 
la décrire et à en faire le type d'une espèce particulière. 

Localité. — Pobla de Roda (Aragon). Très rare. Éocène. 

Coll. Maurice Gourdon. 
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Genre Btaabdocidaris, Desor, 1855. 

Test circulaire, ordinairement de grande taille, renflé, 
plus ou moins élevé, déprimé en dessus et en dessous. Aires 
ambulacraires étroites, subflexueuses, garnies de deux ran- 
gées de granules placées sur le bord des zones porifères, 
quelqueroia accompagnées, au milieu, d'autres granules 
épars ou formant des séries plus ou moins régulières. Zones 
porifères relativement étroites, un peu déprimées, compo- 
sées de pores simples unis par un sillon. Tubercules inlcr- 
ambulacraires largement développés, tantôt fortement cré- 
nelés, tantôt lisses, entourés d'un scrobicule, en général peu 
déprimé, souvent elliptique. Granules scrobîculaires plus 
développés que ceux qui occupent la zone mlliaire et le bord 
des zones porifères. Péristome subcirculaire, sans entailles, 
muni, à l'intérieur, de fortes auricules. Appareil masticatoire 
robuste et compliqué comme celui des Cidaris. Appareil 
apital grand, subcirculaire, rarement concave dans les 
espèces fossiles, composé de cinq plaques génitales et de 
cinq plaques ocellaires, groupées autour du périprocte, qui 
est irrégulièrement pentagonal. Kadioles très développés, 
épais, allongés, cylindriques, comprimés ou prismatiques, 
ramassés, trapus ou étalés en forme de rame, pourvus de 
granules, de dentelures ou de fortes épines. 

Le genre Uhnbdocidarix a commencé à se montrer dans le 
terrain jurassique; il y est représenté par de très grandes 
espèces et atteint alors son maximum de développement; il 
existe également dans le terrain crétacé, dans le terrain 
tertiaire et à l'époque actuelle, mais les espèces sont beau- 
coup plus rares et ollrent des dimensions bien moins fortes. 

N° 30. — Rhabdocidaris Pouechi, Cotteau, 1863. 

Voy-, pour la description de celte espèce, Cotleau,^f/fiH. 
noureaux nu peu connus. 2' sér , p. 100, pi. XII, fig. 7-9. 
Il y a lieu d'ajouter à la synonymie : 
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JtkabdocidarU Pouecki, Collcati, Éeliin. nouv. oa peu conma, p. 100, 
pi. XU, 6g. 7-9, 1887. 
— — Cotteau, Échin. éocénes dAragon, Assoc. 

franc, pour l'avanc. des sciences, Congrès 
de Toulouse, p. 522, 1887. 

Cette espèce, dont nous ne connais.'iions que quelques 
fragments incomplets, lorsque nous l'avons décrite et Ugurée 
pour la première fois, dans nos Echinides foss. des Pyré- 
nées, est maintenant représentée par un assez grand nombre 
d'éclianti lions d'une admirable conservation, provenant de 
Franco et d'Espagne. L'espèce se distinguera toujours facile- 
ment de ses congénères par ses aires ambulacraires droites, 
déprimées, à peine onduleuses, bordées de deux rangées 
très régulières de petits granules avec verrues intermédiaires 
bien développées; par ses zones porifères composées de 
pores un peu oblongs que séparent de petites côtes sail- 
lantes, parfaitement distinctes et très finement granuleuses, 
par ses tubercules înterambulacraires élevés, profondément 
crénelés et perforés, séparés par une zone miliaire large, 
déprimée et couverte de granules d'autant plus atlénués 
qu'ils se rapprochent davantage de la suture médiane. 
Uans la description détaillée que nous avons donnée de 
cette espèce, nous avons signalé un exemplaire de M. Gour- 
don, remarquable par sa taille plus forte, par ses aires am- 
bulacraires plus déprimées et plus fortement excavécs au 
milieu, ce qui donne aux tubercules inferambulacraires ud 
aspect beaucoup plus saillant. Malgré sa forme étrange, cet 
exemplaire, que nous avons fait figurer dans nos Échhùdes 
nouveaux ou peu connus, n'est certainement qu'une variété 
AfiR. Pouecki. 
Localité. — Poblade Roda (Aragon). Assez rare. Éocène. 
Coll. Maurice Gourdon. 

Localités autres que la provi>ce d'Arago.n. — Saint- 
Jeao de Vergues, Constance, Fabas (Ariège), France. Callosa 
(province d'Alicante), Espagne. 
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Genre Leiosoma, Cotteau, 1861. 

Tesl de taille moyenne, subpenlagonal, dt^primé en dessus 
et en dessous. Zones porifères droites près du sommet et 
ensuite subonduleuses jusqu'au périslome, composées à leur 
partie supérieure, de pores plus ou moins fortement bigémi- 
nés qui deviennent simples vers l'ambiUis et tendent à se 
multiplier de nouveau autour du péristome ; cinq à six paires 
de pores correspondant aux plaques ambulacraires majeures. 
Tubercules ambulacraires et inlerambulacraires non cré- 
nelés ni perforés, à peu près d'égale grosseur sur les deux 
aires. Périslome assez ouvert, décagonal, marqué d'entailles 
apparentes. Appareil apical peu solide, bien développé et 
subpenlagonai, d'après l'empreinte qu'il a laissée. 

Le genre Lciosoina, en en retranchant, comme le fait 
M. Pomel, les genres Circopellix et Mkropellis, a pour type 
le Leiosoma rugosuin et comprend toules les espèces dont 
les pores sont bigéminés, non seulement sur la face supé- 
rieure, mais sur tout ou partie des zones porifères. Les 
espèces connues jusqu'ici sont jurassiques clcrétacées. Celle 
que nous allons décrire, L. Gnurdoni, prouve que le genre 
■existait encore à l'époque éocfene. 

N° 31. — Leiosoma Crourdoni, Cotteau, 1889. 
PI. iV, fig. 36-40. 

Circopellis Gourdoni, CoUeau, Kckin. nouv. ou peu connus, 2' série, 
p. 100, 188R. 

Espèce de taille moyenne, épaisse, médiocrement renflée, 
subpentagonale, déprimée en dessus et en dessous. Zones 
porifères formées, aux approches du sommet, de pores for- 
tement bigéminés, très rapprochés les uns des autres. A 
quelque distance de l'ambitus, les zones porifères devien- 
nent onduleuses et sont formées de pores simples, rappro- 
chés les uns des autres, séparés par un léger renflement 
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granuliforme ; les pores tendent à peine à se multiplier au- 
tour du péristome. Cinq à six paires de pores correspondent 
aux plaques ambulacraires moyennes. Aires ambulacraires 
renflées, étroites à leur partie supérieure, s'élargissant vers- 
l'ambitus et se réirécissant de nouveau près du péristome, 
garnies de deux rangées de tubercules assez gros, saillants, 
scrobiculés, lisses, fortement mamelonnés, imperforés, au 
nombre de onze ou douze par série. Les scrobiculés, subcir- 
culaires et très larges, se touchent par la base el sont sillon- 
nés le plus souvent, sur le bord des zones porifères, par la 
suture des plaques. Les deux rangées sont très rapprochées 
el laissent à peine la place, au milieu, à une rangée subsi- 
nueuse de granules inégaux, accompagnés Ci"! et là de petites 
verrues microscopiques. Aires inlerambulacraires pourvues 
de tubercules de même nature que les tubercules ambula- 
craires, un peu plus gros, cependant et un peu plus espacés 
à la face supérieure. Pas de tubercules secondaires. Scro- 
biculés larges, subelHpfiqiies dans le sens transversal, se 
touchant par la base. Granules intermédiaires abondants, 
très inégaux, quelquefois mamelonnés, serrés, occupant, 
sur le bord des zones porifères et dans la zone miliaire, l'es- 
pace laissé libre par les scrobiculés. Péristome assez grand, 
subcirculaire, à fleur de test, marqué de petites entailles 
relevées sur les bords. 

Hauteur, 12 millimètres; diamMre 23 millimètres. 

Rapports et différentes. — Cette espèce est parfaite- 
ment caractérisée par sa forme épaisse el déprimée ; par 
son ambitus subpentagonal ; par ses zones porifères droites 
et composées de pores fortement bigéminés près du sommet, 
onduleuses el formées de pores simples vers l'ambitus; par 
ses aires ambulacraires renflées; par ses tubercules ambu- 
lacraires et inlerambulacraires à peu près de même faille et 
de même nature, saillants et largement scrobiculés; par 
llabsence de tubercules secondaires; par ses granules iné- 
gaux, rares dans les aires inlerambulacraires. Au premier 
aspect, le L. Gourdoni se rapproche de quelques espèces 
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du genre Coplosoma, mais il s'en distingue nettement par 
ses tubercules lisses, au lieu d'être crénelés. C'est, nous le 
croyons, la première fois que le genre Leiosoma, toujours 
rare dans les terrains jurassique ou crétacé, est signalé à 
l'époque tertiaire. 

Dans nos Echinïaes nouveaux ou peu connus, nous avons 
mentionné cette même espèce sous le nom de Cirmpeltis 
Gourdoiù. En dégageant la face supérieure, nous avons re- 
connu que les pores ambulacraires, lieu au d'être simples, 
élaieol bigéminés près du sommet, et que l'espère appartenait 
aux véritables Lemoma. 

Localité. — Pobla de Roda (Aragon). Très rare. Éocène. 

Coll. .Maurice Gourdon. 

Genre MicTopsis, Cotteau, 1866. 

Test de taille très variable, circulaire ou siibpentagonal, 
renflé, quelquefois subhémisphérique. Aires ambulacraires 
droites, aiguës au sommet, garnies de tubercules ordinaire- 
ment de petite taille, finement crénelés, imperforés, dispo- 
sés en séries verticales, accompagnés souvent de tubercules 
secondaires. Zones porifères presque droites, formées de 
pores simples, séparés par un petit renflement granuliforme, 
montrant une tendance à dévier de la ligne droite et à se 
grouper partriples paires. Tubercules interambulacraires de 
même nature, cependant un peu plus développés, accom- 
pagnés comme eux de petits tubercules secondaires et de 
granules. Péristome peu développe, marqué d'entailles rele- 
vées sur les bords. Appareil apical éfroil et subcirculaire, 
peu solide comme celui des Ci/filtoxoma. 

Le genre Jl/(cro/).w comprend des espèces très variées qui 
devront certainement, dans un travail d'ensemble, se répar- 
tir en plusieurs groupes. Le genre Micropsis commence h se 
montrer dans le terrain crétacé et atteint son maximum de 
développant à l'époque éocène. Nous ne connaissons jus- 
qu'ici aucune espèce de Microjws, miocène ou actuelle. 
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N" 32. — Micropsis Frossardi, Colteau, 1889. 
PI. IV, fig. 41-45. 

Espèce de petite taille, subcirculaire, déprimée en dessus, 
arrondie sur tes bords, plane en dessous. Zones porîfères à 
fleur de lest, formées de pores simples, directement super- 
posés, rapprochés les uns des autres, séparés par un léger 
renflement granuliforme, disposés par paires tranverses ne 
se multipliant pas autour dupérislome; trois paires de pores 
correspondent à une plaque ambulacraire. Aires ambula- 
craires droites, aiguës près du sommet, s'élargissanl en 
descendant vers l'ambitus, se rétrécissant un peu à la face 
inférieure, garnies de deux rangées de petits tubercules 
finement crénelés et mamelonnés, imperforés, serrés, ho- 
mogènes, placés sur le bord des zones porifères, au nombre 
de dix-huit ou dix-neuf par série. Pas de tubercules secon- 
daires. Granules intermédiaires abondants, inégaux, épars, 
se glissantçà et là, en rangées fines et fransverses, entre les 
scrobicules ; les plus gros de ces granules se montrent à la 
face inférieure. Aires interambulacraires médiocrement dé- 
veloppées, pourvues de deux rangées de tubercules princi- 
paux un peu plus gros, plus espacés, plus largement scrobi- 
cules que ceux qui garnissent les aires ambulacraires, au 
nombre de quinze ou seize par série. Tubercules secondaires 
assez nombreux vers l'ambitus et i^ la face inférieure, for- 
mant quatre rangées incomplètes et irrégulières, deux du 
côté externe des aires interambulacraires, et deux au milieu; 
les plus petits de ces tubercules tendent à se confondre avec 
les granules inégaux, épars qui remplissent la zone miliaire, 
et se glissent en séries transverses entre les scrobicules. Pé- 
ristome peu développé, subcirculaire, légèrement enfoncé, 
marqué de petites entailles. Périprocte irrégulièrement ar- 
rondi. Plaques génitales subpentagonales, assez grandes, 
perforées non loin du bord ; plaques ocellaires plus petites, 
aboutissant directement sur le périprocte, à l'exception de la 
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plaque ocellaire antérieure qui est plus anguleuse et n'ar- 
rive pas jusqu'au périprocle. 

Hauleur, 9 millimètres; diamètre, 2i millimètres. 

Kappohtb et différences. — Celte espèce oftre, au pre- 
mier aspect et par sa physionomie générale, beaucoup de 
rapports avec le M, Lei/merin. En comparant avec soin des 
individus de même taille, nous avons reconnu que notre 
espèce difTérait certainement du M. Leymeriei, par sa face 
supérieure plus déprimée, par sa face inférieure plus plane 
ef moins arrondie sur les bords, par ses aires ambulacrai- 
res plus droites garnies de tubercules plus nombreux, plus 
serrés, placés plus régulièrement sur le bord des zones po- 
rifères et accompagnés de granules plus abondants, par la 
présence, dans les aires inlerambulacraires, de tubercules 
secondaires plus développés et formant vers l'ambitus qua- 
)re rangées plus distinctes ; la structure de l'appareil apical 
est la même dans les deux espèces, et les cinq plaques ocel- 
Iaires,à l'exception de la plaque antérieure, aboulissent di- 
rectement sur le péristome. 

Dans la Paléontologie française {\)^ nous avons, d'après les 
indicalionsde M. Leymerie, considéré lejW. Lojmerie'i, comme 
provenant du terrain crétacé supérieur. De nouvelles ob- 
servations semblent établir que cette espèce, de même que 
le M. Fros-midi, proviendrait du terrain éocène. 

Localité. — Poblade Roda (Aragon, Espagne). Trèsrare. 
Éocène moyen. 

Coll. Maurice Gourdon. 

EXPLICATION DES FIGURES 

PLANCHE I. 
Fig. 1. — Micraster Gourdont, vu sur la Tace supérieure. 

— 2. — L^ même, vu sur la région antérieure. 

— 3. — Coriisler Murgarita, vu de calé. 

— *. — Face supérieure. 

(t) Terrain rrilacé, 1. VU, p. 704. 
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- Face inférieure. 

- Face postérieure. 

- Radioles. 

- Hadioles grossis. 

PLANCHE II. 

- Macropneustes Tralati, vu de cdlé. 

- Face supérieure. 

- LinlAta Hovetatquei, vu de cAté. 

- Face supérieure. 

- Face inférieure. 

- Face postiSrieure. 

' Trahymter Trutati, va de c4té. 

- Face supérieure. 

- Face inférieure. 

- Face posliirieuro. 

- Porlion de la face supérieure, grossie. 

PLANCHE m. 

- Holcopnetistes Gourdoni, vu de côté. 

- Face supérieure. 

- Aire ambulacraire postérieure, grossie. 

- CycUater Gourdoni, vu sur la face supérieure, 

- Face inférieure. 

- Face postérieure. 

- Porlion de la face supérieure, grossie. 

- PygorhyrtKhus aragonensâ, vu de côté. 

- Face supérieure. 

- Echiiioiimpaa Hovdacqmi, vu de côté. 

- Face supérieure. 

PLA-NCHE IV. 

- Cidarb Gourdoni, vu de côté. 

- Facu supérieure. 

- Face inférieure. 

- Plaques ambulacraircs grossies. 

- Plaque jnlerambulacraire grossie. 

- Leiostnua Gourdoni, vu de ciJté. 

- Face supérieure. 

- Face inférieure. 

- Portion supérieure de l'aire ambulacraire, grossie. 

- Plaque inlerambulacraîre grossie. 

- 3Iicrop,*ù Frossanii, vu de côté. 

- Face supérieure. 

- Face inférieure. 

- Appareil apical et portion de l'aire ambulacraire, grossis. 

- Aire interambulacraire grosse. 
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RECHERCHES SUR L'ANATOMIE 
ET L'HISTOLOGIE 

M KM OIS m\twms> nmnmm 

V»r M. BÉHV PEBBIBB. 



INTRODUCTION. 

Peu de groupes ont élé jusqu'à ce jour moins étudiés que 
les Prosobranches. Depuis les grands mémoires de Cuvier et 
les importants travaux d'encyclopédie zootogique du com- 
meocemenl de ce siècle, ceux d'Eydoux et Souleyel (il), 
de Quoy et Gaymard (72), de Poli el Délie Chiaje (71), il n'a 
élé publié sur l'anatomie de cet ordre si important de 
Mollusques, qu'un fort petit nombre de travaux d'ensemble. 
Sans doute plusieurs monographies ont été entreprises el 
menées&bien,quelques-une& même signées des noms les plus 
illustres. Mais on sait quels risques on court, pour l'interpré- 
tation des faits observés, lorsque l'on s'interdit toute reche- 
che sur les animaui des groupes voisins de celui qu'on étu- 
die. 11 serait souvent impossible de reconnaître la signification 
et les connexions d'un organe en voie de régression, ou 
modiûé d'une façon plus ou moins profonde, si on ne l'étu- 
diait comparativement sur d'autres êtres où il est normale- 
ment développé. 

Cet inconvénient est d'autant plus grave que les auteurs 
de monographies sont ordinairement disposés à faire porter 
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leurs recherches sur des êtres plus ou moins aberrants, plus 
ou moins énigmatiques, ce qui est un moyen d'ailleurs légi- 
time d'exciter l'intérêt, et d'appeler l'aUention sur leurs -Ira- 
vaux. Malheureusement l'organisation de ces êtres ne peut 
guère être comprise, que si l'on a une connaissance approfon- 
die des types normaux voisins. 

11 sera facile, en jetant les yeux sur la liste bibliographi- 
que donnée h. la fin de ce mémoire, de se rendre compte du 
petit nombre de recherches dont les Prosobranches Jes plus 
typiques ont été l'objet. Il fallait donc reprendre avec grand 
soin l'analomie comparée de ce groupe si intéressant et si 
nombreux. 

Cette œuvre a été méthodiquement entreprise par te Labo- 
ratoire de malacogie du Muséum d'Histoire naturelle. L'é- 
tude du système nerveux a déjà permis à M. Bouvier (lOj d'é- 
noncer toute une série de lois d'une importance considéra- 
ble. Mon ami M. Félix Bernard étudie par les procédés les 
plus précis la morphologie et l'histologie des organes pal- 
léaux. Le pr)5sent mémoire et d'autres en préparation sur les 
organes génitaux font partie de la même série, que viendront 
naturellement compléter les études sur le tube digestif, en- 
treprises par M. Malard Duméril dans le laboratoire de 
M. Milne-Ëdwards, et poursuivies au laboratoire maritime du 
.Muséum à Saiot-Vaast-la-Hougue. 

Qu'il me soit permis de remercier de tout cœur mon 
frère alVeclionné, M. Edmond Perrier, qui a bien voulu suivre 
pas à pas mes travaux, me guider souvent de ses conseils, et 
me donner les matériaux d'un véritable travail d'ensemble, 
en mettant à ma disposition les échantillons précieux de la 
riche collection du Muséum. 

J'ai usé pour mes recherches du précieux outillage du La- 
boratoire de zoologie de l'Ecole normale supérieure, et je 
tiens à affirmer ici mes sentiments d'atfectueuse reconnais- 
sance envers mes bien chers maîtres, M. Daslre, actuelle- 
ment professeur à la Faculté des sciences, et M. Giard, 
son successeur comme maître des conférences de zoologie 
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à l'École normale. Eux aussi, ont bien voulu me guider 
constamment daus mes recherches, et me prêter Tappui de 
leur haute expérience scientifique. 

La plupart des Mollusques vivants m'ont été envoyés d'Ar- 
cachon, et je suis heureux de témoigner toute ma gratitude 
k la Société scientifique d'Arcachon, et ù son sympathique 
directeur, M. Emile Durègne, dont le zèle et le dévouement 
rendent tous les jours tant de services à la science fran- 
çaise. 

Ou'il me soit permis enfin de rapporter une part du mé- 
rite que peut avoir ce travail k mon collègue et ami M. Fé- 
lix Bernard. Nos recherches, destinées à se compléter mu- 
tuellement, ont été poursuivies depuis trois ans côte h cèle. 
Tous les perfectionnements que nous avons pu apporter à la 
technique histologique ont été réalisés en commun ; à toute 
heure, pour ainsi dire, nous nous sommes communiqué nos 
résultats, les discutant ensemble, de façon à en tirer des 
conclusions plus précises, et n'admettant celles-ci qu'après 
nous être convaincus mutuellement de leur exactitude. 

CdAPITRi; PREMIER 

HISTORIQUE. 

L'appareil glandulaire qui remplit chez les Mollusques Gas- 
téropodes les fonctions de rein, est mentionné déjà par 
Swammerdam (81) dans l'Hélix, et les traits généraux de son 
anatomie ont été donnés par Cuvier (20) chez l'Hélix, le 
Buccin, la l'aludine, et un certain nombre d'autres l'roso- 
branches. Mais ni l'un ni l'autre n'avaient pu exactement 
définir sa fonction. Pour Swammerdam, c'était une glande 
chargée de sécréter une matière calcaire. Cuvier croyait au 
contraire que c'était elle qui produisait la viscosité. 

Le rôle de l'organe fut de la sorte longtemps discuté. 
Blumenbach (6) le considérait comme la glande sécrétant 
le calcaire qui forme la coquille et Poh semble avoir eu la 
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même idée, puisqu'il l'appelait la glandttla testacea ; Quoy et 
Gaymard la désigueot à cause de la coloralion habituelle 
de ses produits sous le nom de glande de la pourpre. 

En 1813, Wohniich le premier émil l'idée que ce sac de 
laviscosilé, comme l'appelait Cuvior, élait un vérilable rein, 
Treviranus soutenait en 1824 (82) la même opinion à pro- 
pos des glandes homologues des Acéphales. Mais c'est seu- 
lement en !828, que l'anatomiste danois Jacobson (38) dé- 
montra chez VHelix pomatla, dans l'organe en question, la 
présence de l'acide uriqueet fixa aîns idëfinitivemenl son rôle. 

Malgré cette constatation, bien des fois vériffée depuis, 
beaucoup d'auteurs prudents se refusenf encore à le désigner 
sous le nom de rein, et dans un grand nombre de mémoires 
français on lui donne les noms peu significatifs de glande 
;)r^C')>v/j(i/e(Moquin-Tandon),et dero/7?*rfffio/antw(M.deLa- 
caze-Duthie^s),quirappellenlseulementsaposilionl)abi(uelle, 
ou l'auteur qui en a pour la première fois fait mention chez les 
Acéphales (7) ; il lui attribuait d'ailleurs une fonction respira- 
toire. Les études analomiques qui suivirent ne présenlenl 
que peu d'intérêt. La description du rein dans les diverses 
monographies varie peu, et on se contente d'étudier sur- 
tout les modifications qui se produisent dans la position 
et les rapports de l'orifice du rein. 

L'ouvrage de Bronn et Keferstcin (12) qui fixe l'état de la 
science relativement à l'anatomie des Mollusques en 1866, 
nous montre le rein comme un sac rempli de Irabécules 
épais, spongieux, et revêtus de cellules sphériques, lescel- 
lulessécrétrices. Ces cellules renferment un liquide jaunAIre 
ou verdâtre, au milieu duquel se développent des concrétions 
à zones concentriques. Par la chute des cellules les concré- 
tions sont mises en liberté, et vont se mêler à l'eau de la 
poche urinaire. 

On croyait aussi d'une manière générale à la présence 
constante d'orifices veineux par où le sang s'échappait des 
vaisseaux du rein, et se mélangeant avec les produits ex- 
crétés, élait rejeté à l'extérieur. D'après les nombreux des- 
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sins de Quoy el Gaymard et des autres naturalistes qui, 
comme eux, ont enrichi la science de tant de faits recueillis 
dans les voyages d'exploration entrepris au commencement 
de ce siècle, on savait que, le plus souvent, le pore rénal se 
présente au fond de la cavité palléale comme une large fente, 
entourée d'un sphincter. « Mais quelquefois aussi, dit Kefer- 
H stein (*), il arrive qu'il existe un canal excréteur, un 
<i uretère qui court entre le rectum et le conduit génital, et 
« s'ouvre non loin en arrière de l'anus. L'uretère est en 
« général un tube large el épais, se rétrécissant en avant. 
•( Ce n'est pas un simple prolongement du rein ; mai^ celui- 
« ci s'y ouvre latéralement par quelques orifices entoures 
« de muscles, comme Leydig l'a décrit dans la Paludina 
« vivipara. A son intérieur on remarque plusieurs lamelles 
•■ longitudinales, et il est partout recouvert d'un épilhélium 
« vibralile. L'uretère est en général plein d'eau, et il est 
« possible qu'outre son rôle de canal excréteur, il possède 
« encore une fonction accessoire ». 

Le mémoire de von Jhering (39) est le premier travail 
d'ensemble qui ait été fait sur le rein des Mollusques. Pour 
ce savant, les Mollusques, on le sait, ne constituent pas un 
groupe homogène, et les Gastéropodes se divisent notam- 
ment en deux grandes sections, l'une se rattachant aux Tur- 
bellariés, l'autre aux Acéphales. 

Les premiers sont les Icfinopodes platycochhjdés, et com- 
prennent les Opisthobranches el les Pulraonés. Les autres, 
correspondant à peu près aux Prosobranches, sont réunis 
aux Lamellibrancbes et aux Solénoconques sous le nom à'Ar- 
thrococklydés. 

Nous avons ici à nous occuper seulement de ces derniers. 
Suivant v. Jhering, l'élude du rein vient confirmer pleinement 
le rapprochement dans un même groupe, d'êtres si diffé- 
rents au premier abord. 



(') Bronn u. Kererslein. toc. cit., p. 985. 

ANS. se. HAT. ZOL., 1889. VIII, 5, — ART. N" 2. 
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On peut démontrer, dit-il, l'existence d'une série continue , 
rattachant les Acéphales les moins dilTérenciés aux Proso- 
branches les plus élevés, notamment en ce qui concerne les 
rapports des organes génitaux avec les reins. 

Chez les Lamellibranches, il existe toujours une paire de 
glandes génitales, et une paire de reins, qu'on désigne éga- 
lement sous le nom d'organes de Bojanus. Les rapports de 
ces deux paires d'organes sont extrêmement variables. 

Dans les représentants les moins élevés, c'esl-à-dîre chez 
la plupart des Asiphonés, il n'existe pas d'orifice spécial 
servant à l'expulsion des produits génitaux ; les glandes de 
la génération sont en relation directe avec les reins, et c'est 
par l'intermédiaire de ceux-ci que s'écoulent les œufs et les 
spermatozoïdes. Les reins représentent donc ici, au moins 
fonctionnellement, les organes segmentaires des Vers, qui 
jouent aussi le double rôle de glandes rénales et de conduits 
excréteurs des produits génitaux. Chez les Lamellibranches 
plus élevés en organisation, les deux organes s'individua- 
lisent : ils peuvent s'ouvrir côte à côte sur une même papille, 
ou enfin être complètement séparés. 

Dans la série des Prosobranches on peut retrouver, selon 
V. Jhering, le même mode de complication graduelle, mais 
en même temps se produit un autre phénomène, la dispari- 
tion du rein gauche et de l'organe génital du même côté. 

Cette réduction est déjà très nette dans la Fissurelle. L'or- 
gane génital droit existe absolument seul, et s'ouvre dans 
le rein correspondant. Il existe deux reins, de même struc- 
ture; seulement, tandis que le gauche est extrêmement réduit 
et se présente sous la forme d'un tube simple ou à peine 
ramifié, le rein droit se développe d'une façon considérable, 
et prend une énorme prédominance. Les deux reins s'ou- 
vrent sur des papilles placées de part et d'autre de l'anus. 

Une disposition analogue se retrouve chez l'Haliotis. 

Il existe ainsi deux reins distincts, débouchant par des 
orifices séparés à droite et à gauche du rectum; mais leur 
structure diffère. Au lieu de présenter l'aspect spongieux 
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du rein droit, les parois du rein gauche sont couverles de 
longues papilles; les cellules qu'elles supporteot sont d'ail- 
leurs semblables en tout & celles du rein droit. 

Ce dernier sert aussi à l'expulsion des produits génitaux. 
Seulement l'orifice par où ceux-ci pénètrent dans la chambre 
rénale n'est pas, suivant v. Jhering, permanent : il ne se 
produit qu'au moment de la reproduction. 

Le même fait anatomique se retrouve dans la Patelle. 

Chez les Turbo, les organes rénaux et génitaux sont déjà 
complètement séparés, et ce fait devient la règle chez les au- 
tres Arllirococblidés. Ils n'ont plus qu'un rein, le rein droit, 
et les organes génitaux n'ont aucune connexion avec lui ; ils 
sont réduits à ta glande droite, et vont s'ouvrir à une dis- 
tance souvent considérable de l'orifice du rein (*). 

Telle est en quelques mots la théorie de Jhering. Nous di- 
sons théorie, car la partie purement anatomique du travail 
est assez restreinte; l'autour se hase en général sur des 
faits connus avant lui, et les recherches originales n'ont 
guère trait qu'à quelques détails relatifs à la structure des 
reins chez la Fissurelle et l'Haliotis. L'anatomie des Mo- 
nolocardes est entitremenf laissée de côté, et la structure 
hislologique est presque complètement négligée. Néanmoins 
le travail de v. Jhering est le mémoire le plus important et 
le plus remarquable qui ait été publié sur le rein des Pro- 
sobranchcs. Les idées émises par l'auteur allemand sont en 
somme presque enlièremcnt exactes, et les conclusions 
morphologiques du présent mémoire, tout en modifiant sur 
certains poinis les idées de v. Jhering, se rapprochent beau- 
coup de celles de ce savant. 

Après ce travail général viennent se placer quelques des- 
criptions particulières du rein d'un certain nombre de Mol- 
lusques, qui ont été l'objet de monographies spéciales : celles 

('} Le rein gauche de THaliolis et des Turbo avait déjà été mentionné 
par Cuvier, Quoy et Gajmard; mais ils le coDsi déraient comme l'utérus, et 
c'est bien à v. Jhering que revient le mérite d'avoir le premier déterminé sa 
véritable nature. 
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de Wegmana sur l'Haliotis (86), de M. Boulan sur !a Fisau- 
relle (9), etc., et il faut arriver à des époques toutes récentes 
pour trouver un second mémoire de quelque importance au 
point de vue de l'anatomie comparée. 

Le travail de Bêla von Haller (34) paru en 1886 semblait 
appelé à jouer ud rôle important dans l'histoire de nos con- 
naissances relatives au rein des Prosobrancbes. Il parais- 
sait devoir combler les nombreuses lacunes laissées par le 
mémoire un peu théorique de v. Jhering. Nous l'avons vu 
en effet, v. Jhering s'était contenté de donner quelques vues 
d'ensemble, quelques données générales relatives à la glande 
rénale. Mais il restait à faire l'étude détaillée de cet organe, 
au double point de vue anatomique et histologique dans la 
série des Prosobrancbes. C'est ce que tenta B. Haller. Mal- 
heureusement, le mémoire dont nous allons donner l'ana- 
lyse ne répond qu'imparfaitement au but qu'il se proposait. 

Quoique étant le résultat d'un travail consciencieux, accom- 
pli à l'aide des procédés les plus délicats de la technique his- 
tologique, le mémoire de B. Haller présente bien des obser- 
vations incomplètes et des conclusions un peu hâtives. IS'ous 
aurons plus d'une fois le regret, dans la suite de ce travail, 
de nous trouver en grave discordance avec l'auteur hongrois. 

B. Haller n'étudie qu'un petit nombre de types, et plus 
particulièrement des Hhipidoglosses, auxquels il a consacré 
déjà plusieurs autres mémoires importants (*). Ce sont 
parmi les Rhipidoglosses,!afwwre//e,r/Aa/io/tï, les rroc/ii(/^«. 
Parmi les autres Prosobrancbes, deux genres seulement sont 
représentés : le DoHum elle Murex; encore ce dernier est- 
il traité en quelques mois pour le comparer rapidement au 
Dolium. 

A part la Pissurelle, où il existe encore un rudiment du 
rein gauche, les Prosobrancbes ont toujours, suivant B. Haller, 
un seul rein, situé à droite du cœur. Les deuv reins que 

(*] 6. Haller. Vnlersuchungm ûber die marinen Rh^iidoglossen. Ersle Sludie 
(H. J. IX, 1884); Zweite Studie (H. J. XI, 188e). 
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V. Jhering a décrits dans l'Haliolis ne sont en réalité que deux 
parties d'un même organe. Ces deux parties sont en com- 
municalion directe par un petit canal où vient aussi s'ouvrir 
le canal réno-péricardique ; le prétendu rein gauche n'est 
ainsi pour Bêla Haller que te canal excréteur du rein, auquel 
il donne le nom de canal papillaire, pour rappeler l'aspect 
de ses parois. 

Le canal papillaire se retrouve aussi, même encore plus 
développé, chez les Trochidés. Il s'ouvre à gauche du rectum. 
L'orifice situé à droite, et signalé par v. Jhering comme l'ou- 
verture du rein droit, le plus développé, est Forifîce génital. 
Chez tous les Prosobranches, en effet, sans aucune exception, 
les organes génitaux n'ont, d'après Bêla Haller, aucune 
connexion avec le rein. Les deux orifices s'ouvrent quel- 
quefois côte à côte, mais sont toujours distincts l'un de 
l'autre. 

Le canal papillaire ne serait d'ailleurs pas une formation 
parliculiiJre h ce groupe de Hhipidoglosses. 11 serait représenté 
par quelques papilles qui se trouvent h l'orifice du rein de 
la Fissurelle, et B. Haller croit le retrouver dans le canal 
aquifère, décrit par Leydig chez la Paludine, et dans l'uretère 
signalé chez quelques autres Prosobranches {Voluta, Conus, 
Cyprœa). 

Ainsi existerait une remarquable unité de constitution du 
rein dans toute la série. 

Malheureusement celte manière de voir ne peut en aucune 
façon être admise. Nous verrons en effet bientôt que les deux 
organes décrits comme deux reins par Jhering sont deux 
productions autonomes. H n'existe à coup sûr aucune com- 
munication entre eux, pas plus chez l'HaHotis que chez les 
Trochidés. Nous étionsdéjà arrivé à ce résultat au moment 
où a paru le travail de B. Haller. Nous avons repris succes- 
sivement l'élude de tous les animaux en litige, el nous n'a- 
vons rien jt modifier à notre première conclusion. Tout ré- 
cemment encore, Paulus Schiemenz(7o), dans un mémoire 
sur l'introduction de l'eau dans le corps des Mollusques, a 
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été amené à s'occuper de cette question, et vient confirmer 
comme nous les idées de Jheriog. Il oe saurait doue y avoir 
aucun doute. 

Mais il restait encore beaucoup à faire au point de vue 
hislologique, même chez les Rliipidoglosses, et à plus forle 
raison chez les Mollusques plus élevés. C'est ce qui m'a con- 
duit à entrepreodre le présent travail. Il présentera sans 
doute des lacunes nombreuses. Cette imperfection trouve 
une excuse dans la grande altérabilité des tissus du rein. 
Les cellules glandulaires qui le constituent sont d'une extrême 
délicatesse. Elles se désagrègent et se détruisent avec une 
extrême rapidité, et l'histologie de la glande urinaire ne 
peut êlre étudiée qu'à la condition de prendre les tissus vi- 
raots et de les préparer avec les soins les plus délicats. Grâce 
à M. Durègne, le laboratoire zoologique d'Arcachon ne nous 
a pas laissé un seul jour manquer d'animaux frais, et ncus 
a rendu ainsi d'inappréciables services. On n'aurait pu en 
effet songer à mener h bien ce travail avec les échantillons 
ordinaires des collections. Si les spécimens conservés au 
Muséum nous ont été d'une extrême utilité au point de vue 
de la morphologie comparée, surtout en ce qui concerne les 
Rachiglosses et les Toxiglosses, ils n'ont pu nous être d'au- 
cun secours pour l'histologie, malgré le libre usage que nous 
avons pu faire des collections de cet établissement. Cela nous 
a une fois de plus convaincu de la nécessité de doubler ces 
collections d'un laboratoire maritime où les animaux puissent 
être étudiés vivants, seule condition qui en permette l'étude 
complète. 

Le complément nécessaire du présent travail serait l'ana- 
lyse chimique des produits excrétés par le rein des Gasté- 
ropodes. Mais pour une pareille étude, il eût été avant (oui 
nécessaire de créer à peu près de toutes pièces une technique 
microchimique spéciale. Aussi ne nous occuperons nous du 
rein qu'à un point de vue purement auatomique, sans nous 
préoccuper de la nature des produits qu'il sécrète. 
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CHAPITRE II 

PROCÉDÉS DE RECHERCHES. 

L'étude histologique de la glande urinaire a été pour- 
suivie par nous au moyen des trois méthodes employées jus- 
qu'ici en histologie : l'examen des tissus vivants eux-mêmes, 
les dissociations et les coupes en série. Ces trois procédés, se 
complétant elseconfirmant mutuellement, permettent, à coé- 
dition de les employer simultanément, d'arriver h la con- 
naissance la plus complète de la structure intime des organes. 

La difficullé capitale à vaincre, dans l'élude qui nous 
occupe, est l'extrême altérabilité des tissus. La délicatesse 
des cellules rénales, comme de toutes les cellules glandu- 
laires, a été remarquée par tous les observateurs. Lorsqu'on 
se contente d'étudier sous le microscope un lambeau du 
tissu du rein, sans le soumettre à l'action des réactifs dis- 
sociants ou des liquides fixateurs, on voit sans doute avec 
assez de netteté le carrelage polygonal formé par les cel- 
lules juxtaposées, et les éléments histologiques se pré- 
sentent sur le profil de la préparation avec des contours 
bien délimités, comme des cellules épithéliales ordinaires. 
C'est à cet examen incomplet qu'on s'en est le plus souvent 
tenu. Tout au plus a-t-on quelquefois soumis les tissus h une 
dilacération superficielle au moyen d'aiguilles h. dissection, 
dans l'espoir de détacher les éléments constituants. Mais 
cela a conduit à des erreurs sans cesse répétées dans les 
monographies peu approfondies, et dans les ouvrages 
généraux. 

Pour avoir une idée précise de la structure intime de la 
glande, il faut avoir recours h des dissociations un peu plus 
méthodiques et surtout à des coupes. C'est alors que sur- 
viennent les difficultés. Sous l'influence des réactifs auxquels 
il est soumis, l'éplthélium se détruit complèlement et se 
réduit en lambeaux méconnaissables, si on ne prend des pré- 
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cautions sulïisanles. Ce fait est facile h expliquer, bien que 
personne, à ma connaissance, n'ait cherché à en donner la 
raison. Lorsqu'on abandonne à lui-même dans de l'eau de 
mer un fragment de tissu frais et bien vivant du rein d'un 
Mollusque marin, par exemple, les éléments cellulaires con- 
tinuent h vivre de la même manière qu'ils le faisaient à 
l'état normal : les cellules ciliées vibrent et les cellules glan- 
dulaires continuent à sécréter; elles se gonflent, en absorbant 
sans doute l'eau où elles sont plongées, puisqu'elles ne peu- 
vent plus en retirer du sang; elles finissent par crever et 
laissent échapper dans le liquide environnant les excréta 
qu'elles contenaient. Le même phénomène se passait dans 
l'acte normal de là sécrélion. Les cellules ciliées, écrasées 
par le gonflement simultané des cellules glandulaires voi- 
sines, dépérissent aussi, et quelque temps après avoir été 
abandonné à lui-même, le fragment a perdu tout son épi- 
Ihélium ; on ne retrouve plus au-dessus de la trame muscu- 
laire et conjonctive qui formait le stroma de l'organe, qu'une 
petite quantité de mucus coloré par les excréta urinaires. 
seul reste de l'épithélium rénal. 

Il importe donc avant tout d'arrêter immédiatement la 
sécrétion. 

1° Fixation des tissus rénaux. — Les fixateurs ordinaires, 
et l'acide osmique en particulier, qui est si précieux pour 
fixer les micro-organites les plus délicats, les cils vibratiles. 
n'offrent ici aucun avantage; bien mieux, ils semblent activer 
la sécrétion, et lorsque sur un lambeau vivant qu'on examine 
au microscope, on laisse tomber une goutte d'une dissolution 
d'acide osmique, on voit les cellules glandulaires se gonQer, 
et dépasser comme de grosses vésicules, le niveau moyen 
de la couche épilhéliale. 

Les meilleurs résultats m'ont été donnés par l'acide acé- 
tique et l'acide picrique, et, mieux encore, par un mélange 
de ces deux acides. L'acide pîcro-sulfurique, m'a fourni aussi 
de bonnes fixations. 

En résumé, voici le procédé qu'il est commode d'em- 
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ployer pour la fixation des éléments épilhéliaux du rein. 
On casse le plus rapidement possible avec une pince cou- 
pante la coquille du Mollusque & étudier et on en détache 
le rein avec de fins ciseaux. On le plonge ensuite pendant 
une ou deux minutes dans une dissolution d'acide osmique 
au centième, qui fixe les cellules ordinaires et les cellules ci- 
liées ; puis, après avoir lavé rapidement le tissu, oq le laisse 
pendant quelques heures dans un mélange d'acide picrique 
et d'acide acétique. On le porte ensuite dans de l'alcool à 
70°, où on peut te laisser aussi longtemps qu'on le veut; il 
est alors prêt à subir l'action des liquides dissociants, ou à 
être repris pour des coupes histotogiques. 

2° Dissociation des Éléments anatomiçiies du rein. • — Le 
rein des Mollusques ne saurait être étudié, comme on l'a 
presque toujours fait jusqu'ici, surtout en France, en dila- 
cérant simplement avec des aiguilles à dissection un lam- 
beau de tissu placé sur une lame de verre. Si en effet ce 
procédé, tout à fait primitif, semble au premier abord don- 
ner des résultats, il ne conduit en réalité qu'à des erreurs 
assez graves. Lorsqu'on a traité de la sorte un fragment de 
rein, on voit sous le microscope la lame de verre couverte 
de petites vésicules sphériques, claires, d'aspect assez variable. 
Le plus souvent, elles présentent une enveloppe très mince, 
granuleuse, de nature proloplasmique, entourant une gout- 
telette d'un liquide hyalin et non granuleux. Au centre de 
cette dernière se trouvent en général une ou plusieurs con- 
crétions colorées, qui donnent à l'organe sa couleur carac- 
téristique. 

Quelquefois, au contraire, plusieurs gouttelettes de liquide 
hyalin se trouvent réunies dans la même vésicule et entou- 
rées par la mfime enveloppe protoplasmique. La plupart 
des auteurs ont cru voir dans ces vésicules les éléments cel- 
lulaires du rein, et presque tous décrivent cet organe 
comme « formé d'éléments sphériques, mais devenant polyé- 
driques par pression réciproque, se détachant avec la plus 
grande facilité ». La description de ces prétendues cellules 
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embarrasse un peu les anatomistes. Ils ne leur trouvent en 
général pas de noyaux, à moins qu'ils ne considèrent comme 
tel la vacuole, lorsqu'elle est très petite, on même la concré- 
tion (!). Quelquefois cependant, mais assez rarement, on dé- 
crit un noyau dans la couche protoplasmique périphérique. 

Très souvent même, on a pris la vacuole pour une seconde 
cellule de production endogène, contenue àl'intérieur de la pre- 
mière. Ces mêmes désaccords se retrouvent aussi bien dans 
les mémoires relatifs aux Lamellibranches que dans ceux qui 
ont trait aux Prosobranches ou aux Pulmonés. 

En réalité ces descriptions si variables sont le résultat 
de l'insuffisance du procédé employé. Ce que l'on observe 
de la sorte, ce ne sont pas les cellules, mais les produits 
d'excrétion issus des cellules elles-mêmes. C'est en elTet sous 
forme de vésicules que les produits de disassimilatiun ras- 
semblés dans une vacuole sont expulsés du corps de la cel- 
lule elle-même. Au contraire, celle-ci reste en place et peut 
continuer sa fonction sécrétrice pendant un certain temps 
encore. Les aiguilles ont pour effet de crever l'élément ana- 
tomique et de fucililer l'expulsion de la vésicule. Mais le 
corps même de la cellule reste attaché h, sa membrane basi- 
laire, à laquelle il adhère fortement. Ainsi s'explique l'abs- 
ence de noyaux dans les sphères hyalines qui nagent sur la 
lamelle. Dans les rares cas où ils peuvent s'observer, leur 
présence s'explique facilement par le fait que, sous l'in- 
fluence de l'action mécanique exercée par les aiguilles, le 
protoplasma en s'échappant de la cellule a pu accidentel- 
lement entraîner le noyau. 

Pour isoler les éléments sans les détruire ni les déformer, 
il est absolument nécessaire de faire usage de liquides disso- 
ciants. Ces liquides dissolvent le ciment intercellulaire, dé- 
sagrègent les cellules, et on peut facilement les détacher 
intactes de leur membrane basilaire en passant un pinceau 
1res fin sur la surface du tissu. Le liquide qui m'a rendu le 
plus de services est l'acide chromique au l/lOOO. On le mé- 
lange avec de l'acide acétique qui arrête la sécrétion du 
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mucus, et on peut faire agir ce liquide sur les tissus frais 
sans même prendre In précaution de les fixer. 

Mais la même liqueur ne conserve pas également bien 
les cellules glandulaires et les cellules ciliées de revête- 
ment; par exemple, un mélange contenant moitié d'acide 
acétique, très bon pour la conservation des cellules glan- 
dulaire, détruit presque complètement les cellules ciliées qui 
ne se relrouvenl plus sur les préparations. Aussi ont-elles 
échappé souvent dans les observations. Pour les avoir, il 
faut supprimer l'acide acétique et dissocier par l'acide chro- 
mique pur au 1/tOOOO, dans lequel on plonge le tissu 
quelques heures, après avoir fixé par l'acide osmique. Le 
mélange employé par B. Haller (acide acétique, glycé- 
rine et eau), quoique également assez bon, ne m'a pas 
donné des résultais aussi satisfaisants. 

La dissociation doit se faire dans l'eau, et le tissu doit 6lre 
lavé soigneusement dans ce liquide, la plupart des matières 
colorantes étant inactives dans les milieux acides. Après avoir 
pris les précautions que nous venons d'indiquer, on peut colo- 
rer par l'hématoxyline, qui m'a donné de très bons résuUats. 

3° Coupes histologiques. — La méthode histologique la 
plus précise est incontestablement celle des coupes. Toutes 
mes coupes ont été faites & l'aide du microtome automa- 
tique à bascule construit par Dumaige, qui, avec les pro- 
cédés de fixation, de déshydratation et d'inclusion dont 
j'ai constamment fait usage, donne des résultats aussi bons 
qu'on puisse le désirer. 

Voici quelle série d'opérations nécessitait la techniqne & la- 
quelle je me suis arrêté après de nombreux essais comparatifs : 

a. Coloration et durcissement. — )' L'objet fixé comme je 
l'ai indiqué précédemment est coloré dans une dissolution 
de picrocarminale d'ammoniaque. Ce réactif est préféra- 
ble à tout autre. En effet, l'acide picrique qui sert de base 
à la fixation des cellules glandulaires, ne durcit les éléments 
que d'une façon passagère. Les objets ainsi préparés ne doi- 
vent pas être mis au contact de l'eau ou des dissolutions 
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aqueuses. Dans ces conditions, en effet, la fixation cesse, le 
mucus se gonfle en absorbant de l'eau, et les cellules épi- 
théliales se détruisent entièrement. Cet inconvénient se pro- 
duit beaucoup moins avec le picrocarminate ; aussi c'est 
à ce réactif que j'ai eu recours pour les colorations en solu- 
tions aqueuses, qui ont été toujours le premier terme de 
mes opérations. Il est utile que l'objet ait été plongé quelques 
heures dans l'alcool à 70°, avant de subir l'action du picro- 
carmin. L'alcool achève la fixation commencée par l'acide 
picrique, cl agit comme mordant, rendant plus vive la colo- 
ration rouge due au carmin. 

2° Après avoir séjourné un ou deux jours dans le picro- 
carmin, la préparation est graduellement durcie en la plon- 
geant successivement dans des alcools h 70°, 90* et 100°. 
Un séjour de vingt-quatre heures dans chacun d'eux suffit. 
Pour déshydrater complètement le tissu, on renouvelle deux 
jours de suite l'action de l'alcool absolu. Mais en même 
temps que cette déshydralation, l'objet recevait une nou- 
velle coloration. En effet, je n'employais jamais l'alcool 
absolu qu'en l'additionnant d'un peu de bleu de méthylène, 
qui colore en bleu le protoplasma et les muscles, et a si 
peu d'action sur les noyaux, que lorsqu'il est employé seul, 
ces derniers se détachent en clair au milieu du protoplasma 
fortement coloré. 

De la sorte les coupes présentaient toujours une coloration 
multiple, les noyaux se détachant en rouge et les muscles 
en violet, sur la coloration bleue du proloplasma des cel- 
lules, des fibres conjonctives, des nerfs, et sur celle plus fon- 
cée encore des membranes basilaires des épithéliums et des 
plateaux des cellules ciliées. Les vacuoles pleines de suc 
cellulaire, si fréquentes dans les cellules glandulaires du rein, 
restaient complètement incolores. 

b. Inclusion des objets durcis. — Pour enrober la prépa^ 
ration dans la paraffine, il fallait la faire passer successive- 
ment dans l'huile de cèdre, dans la paraffine mélangée à 
rhuile de cèdre, el enfin dans la paraffine pure. Elle était 
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plongéft cinq heures au moins dans chacun de ces deux 
derniers bains, maiolenus dans un bain-marie à température 
constante, le premier à 40°, le second à 50°. 

c. Procédé de fixation des coupes sur les lames porie-oéjets . 
— Les éléments cellulaires du rein des Mollusques étant 
souvent très petits, les coupes, pour être claires, devaient 
être extrèmemenl fines. II a Tallu le plus souvent en réduire 
l'épaisseur à moins d'un 1/400 de millimètre. Les coupes, 
faites dans des conditions convenables, restent attacliées les 
unes aux autres en un long ruban. Ce procédé a rendu d'im- 
menses services pour l'étude anatomique des animaux, 
surtout depuis que Paul Mayer a indiqué un procédé per- 
mettant de les coller et de les étaler directement en séries 
sur le porte-objet au moyen d'un mélange d'albumine et de 
glycérine. Mais ce procédé lui-mftme quoique réalisant un 
progrès considérable présente de nombreux inconvénients. 
Il en est de même de celui de GiessbrechI, qui propose la 
gomme laque dissoute dans l'alcool absolu. Celui que je vais 
décrire, que nous avons exclusivement employé, M. Bernard 
et moi, ne laisse véritablement rien à désirer. Les coupes 
sont fixées au verre assez solidement pour qu'il soit possi- 
ble, alors même qu'elles ont été incluses dans le baume et 
scellées depuis longtemps, de retirer le couvre-objet qui les 
protège, aOn de les soumettre à de nouvelles réactions. On 
peut en outre les décolorer, les recolorer sur place, sans 
que la préparation soulTre en quoi que ce soit. Le fixateur 
employé est simplement la gélatine. On en fait une dissolu- 
tion trèsclaire,& deux ou trois parties pour cent parties d'eau, 
de façon que la masse soit bien liquide, même h une tem- 
pérature peu élevée. On filtre soigneusement, et on étend 
une couche de cette gélatine bien fluide sur la lamelle 
porte-objet, avec un petit agitateur. On dépose alors à. la 
surface de cette couche les rangées de coupe, qui surna- 
gent sans adhérer à la lamelle. Cela permet de les faire 
mouvoir à volonté sur la lame de verre, et de les disposer 
par suite en séries aussi régulièrement qu'on le veut. 
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On porle ensuile la lamelle sur ane plaque légèrement 
chaufTée (40° environ], juste assez pour ne pas laisser fon- 
dre la paraffine. A cette douce chaleur, les coupes s'étalent 
spontanément à la surface de la gélatine; tous les plisse- 
ments qui s'élaient produits pendant la coupe sous l'action 
du rasoir, s'efTacent d'eux-mêmes, et on a une préparation 
bien plane et bien unie. 

Il n'y a plus qu'à enlever au moyen d'un tortillon de 
papier Joseph le superflu de la gélatine, et à laisser sécher 
quelques heures. Grâce à ce procédé, on peut coller en quel- 
ques minutes un nombre considérable de coupes. 

d. Montage des coupes dans le baume. — 5° La gélatine 
une fois bien desséchée, la paraffine est facilement éliminée; 
il suffit pour cela de plonger quelque secondes, la lamelle 
dans un bain de xylène; la paraffine se dissout, el on eu- 
ferme la préparation dans du baume de Canada dissous dans 
du xylène, dans la porportion de 5 pour 15. 

Il arrive souvent, au moment ou l'on dépose le couvre- 
objet que la gélatine n'a pas perdu toute son eau ; celle-ci se 
dépose alors sur la plaque en fines gouttelettes qui obscur- 
cissent la préparation comme d'un nuage, et rendent l'obser- 
vation impossible. Mais cet inconvénient peut être aisément 
évité en plongeant la plaque dans un mélange de xylfene et 
d'alcool absolu. Les parties encore humides se couvrent ins- 
tantanément d'une buée, qui disparaît rapidement sous l'ac- 
tion déshydratante de l'alcool absolu. Il importe de plonger la 
plaque, au sortir de ce bain, dans le bain de xylène, de 
façon à enlever l'alcool ; sans quoi, sous la double influence 
de l'avidité de l'alcool pour l'eau et du froid produit par 
son évaporation, un nuage formé par des gouttelettes d'eau 
se forme sur la plaque, et la ternit entièrement. 

L'emploi de l'alcool absolu ne dispense d'ailleurs pas de 
laisser sécher préalablement la gélatine pendant quelque 
temps. L'alcool agissant sur la dissolution liquide coagulerait 
la gélatine et la rendrait opaque. 

e. Procédés de décoloration el de coloration des coupes déjà 
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fixées au porie-objel. — Le procédé que nous venons de 
décrire a le précieux avanlage de permettre de colorer et 
de décolorer les coupes à volonté. On ne peut le faire que 
dirBcileinent quand les coupes sont collées à l'albumine. 
Celle-ci.sousrinfluencedesréactifs.'se colore presque autant 
qu'elles. Nous n'avons employé pour ces colorations tardi- 
ves que des réactifs colorants dissous dans l'alcool absolu. 
Ceux qui s'emploient en solution aqueuse ne pouvaient pas 
donner d'aussi bons résultats. 

La matière colorante, le bleu de méthylène, par exemple, 
est dissoute dans un mélange à peu près égal d'essence de 
girofle et d'alcool absolu. La première retarde l'évapora- 
tien de l'alcool qui a pour effet de produire sur la lamelle 
une précipitation de bleu de méthylène. Il faut éviter à 
tout prix cette évaporation, en ajoutant de temps en temps 
quelques gouttes de la liqueur colorée. Le meilleur moyen 
consiste à plonger la plaque tout entière dans un bain de 
celte liqueur. Mais il faut veiller avec soin pour saisir le 
moment où la coloration a atteint la limite convenable. En 
laissant l'immersion se prolonger au delà, on risque de voir 
la plaque se colorer uniformément, ce qui est sinon un obs- 
tacle absolu, du moins une gêne pour l'observation. On ar- 
rête immédiatement l'action du coloraul en lavant la plaque 
avec un- mélange d'alcool absolu et d'essence de girofle. 
C'est ce même mélange qu'on emploie comme décolorant, 
mais son action est très lente, ce qui permet de l'arrêter 
facilement au moment opportun. 

EXPOSÉ DU PIJIN SUIVI DANS CE MÉMOIRE. 

Dans un travail récent, mais déjà bien connu de tous les 
naturalistes (10), M. Bouvier, se basant surtout sur les dis* 
positions du système nerveux, est arrivé à présenter une 
classification des Prosobranches , conforme tout à la fois 
aux données de la Paléontologie et de l'Anatomie comparée. 
Noua prendrons comme point de dépari, dans ce travail, 
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cette classification. Nous pourrons de la sorte rapprocher 
les descriptions de l'appareil urinaire dans des types con- 
sidérés comme voisins. Cela nous permettra d'en mieux 
faire ressortir les ressemblances et les différences, et de 
mieux apprécier les affinités des difTéreols êtres. Nous se- 
rons, par ce procédé, appelé à apporter quelques modifica- 
tions dans la classification admise jusqu'ici. Nous nous se- 
rons ainsi rapprochés d'un degré de la conception que nous 
cherchons à acquérir des véritables rapports de parenté des 
Mollusques. C'est par ces approximations successives qu'on 
peut espérer obtenir une disposition métliodique des êtres, 
qui rende saisissantes les lois des modifications des organes. 

L'ordre des Prosobranches se divise immédiatement en 
deux sous-ordres, pour lesquels nous adopterons les noms 
de Diofocardes el de Monotocardes. Ces noms furent créés 
par Mœrch {61), qui désignait sous le nom de Diotocardes 
l'ensemble des Scutibranches et des Lamellibranches. Ils ont 
été repris par M. E. Perrier (') dans le sens restreint que 
nous venons d'indiquer, et adoptés par M. Bouvier. Le 
caractère tiré de la présence d'une ou de deux oreillettes ne 
souffre qu'une exception, celle de la Patelle; nous aurons 
en effet l'occasion de montrer que les Néritidés qui, parmi 
les Diotocardes, semblaient eux aussi constituer une excep- 
tion, présentent, quoiqu'on ait cru jusqu'ici le contraire, 
deux oreillettes dont l'une est à la vérité rudimentaire, mais 
n'en existe pas moins. Le caractère indiqué est donc l'un 
des plus généraux que nous rencontrions, el comme il se 
joint à d'autres caractères essentiels, la division et la dési- 
gnation proposées se trouvent pleinement justifiés. 

Les Diotocardes, qui correspondent à peu près aux anciens 
Cyclobranches et Scutibranches de Cuvier, peuvent être con- 
sidérées comme formant un groupe plus rapproché de l'étal 
primitif que celui des Monotocardes; plusieurs traits d'or- 

(*) Cours du Muséum d'Histoire naturelle (1885]. 
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gaaisatioD rappellent ce que ron renconire chez les Acé- 
phales. On a déjà beaucoup insisté sur cetle analogie. Mais on 
a été trop loin lorsqu'on a prélendu que ces animaux descen- 
daient des Acéphales. En réalité, ce dernier groupe ne peut 
être considéré comme un groupe ancestral ; c'est bien plu- 
tôt UD groupe terminal, adapté à des conditions spéciales 
d'existence; et d'ailleurs, malgré d'incontestables poinis de 
ressemblance, il existe entre les Lamellibranches et les Djo- 
tocardes un vaste hiatus que rien jusqu'ici n'est venu 
combler. 



ANN. se. NAT. ZOOL., 
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ÉTUDE DU REIN DES DIOTOCARDES 



CHAPITRE 111 

FiSSUBELLE. 

L'appareil urinaire de la Fissurelle a élé décrit successi- 
vemonl par v. Jhering (34), par M. Boulan (9), et enfin par 
B. Haller (39), qui en a fait une étude très complète. 11 ne 
reste que fort peu de points de détails à éclaircir à ce sujet. 
Je n'en présenterai donc pas une description didactique, ren- 
voyant pour cela aux ouvrages des auteurs que je viens de 
nommer, mais simplement l'histoire résumée. Cet appareil 
se compose en réalité de deux reins morphologiquement symé- 
/riyutfs; mais l'un deux, le rein droit est extrêmement déve- 
loppé, tandis que le rein gauche est réduit à sa plus simple 
expression. Ce dernier n'a même pas été signalé par M. Bou- 
tan, bien que le travail de v. Jhering, qui est devenu ajuste 
titre un mémoire classique, le décrive déjà avec exactitude. 
11 consiste d'ailleurs en un sac, de forme 1res simple, débou- 
chant au dehors par un pelit orifice situé au sommet d'une 
papille peu prononcée, à gauche du rectum (fig. 2,n'}. La 
structure de l'organe est d'ailleurs semblable à celle du rein 
droit. C'est donc un véritable rein, entièrement homologue 
au rein droit, mais en voie de régression. 

Le rein droit atteint au contraire un développement con- 
sidérable. 11 est placé à la partie supérieure du corps et est 
immédiatement visible dès qu'on a enlevé la coquille. II con- 
tourne la masse viscérale, en prenant ta forme d'un fer à 
cheval irrégulier, dont la branche droite serait beaucoup 
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plus longue et alteint presque la parlie postérieure du corps. 
En avant, le péricarde le recouvre complèlement (*). B. Hal- 
1er le décrit comme une glande à acini. Cette manière de voir 
n'est pas exacte. Pas plus d'ailleurs que chez les autres Mol- 
lusques, on ne peut distinguer dans le rein de la Fissurelle 
rien lie comparable aux demi d'une glande en grappe. Il se 
présente comme un sac à cavité relativement grande (fig. 1,R) 
et qui s'éteud très loin et 1res profondément dans le corps 
de l'animal. Ses parois s'attachent anx organes voisins, au 
Foie, au tube digestif, aux organes génitaux, s'iusinuant dans 
leurs interstices, de façon qu'il est impossible de l'isoler. 

On s'explique mal la figure que donne B. Ualler de ce rein 
isolé, lorsqu'on a pu l'étudier sur des coupes. Lorsqu'on 
examine le rein par transparence, sans préparation autre 
que l'ablation de la coquille, il apparaît, comme on l'a vu, 
sur la face dorsale de l'animal ; il semble alors formé de tubes 
ramifiés, allongés parallèlemenl les uns aux autres, présentant 
en elTet une disposilion analogue h celle qu'indique B. Haller 
dans sa figure d'ensemble. Mais ce n'est là qu'une apparence. 

En réalité, l'épitliélium glandulaire forme sur la face dor- 
sale une couche continue ; mais de distance en distance sont 
disposés des trabécnles, normaux à la paroi, et divisant la 
cavité rénale en un certain nombre de petites cavités secon- 
daires. Ces Irabécules sont disposés longitudinalement, et 
c'est leur trace sur la surface dorsale qui donne l'apparence 
de lanières glandulaires dont nous parlions plus haut. Ces 
cloisons secondaires n'existent guère que dans la portion 
supérieure du rein ; les parties profondes de la cavité n'en 
présentent presque pas, et le sac rénal y est réduit à sa ca- 
vité principale. 

Toute la surface interne de la chambre rénale est tapissée 
d'un é/iithétiiim ; il s'élend aussi bien sur les parois extérieu- 
res de cette cavité que sur tes Irabécules qui la cloisonnent ; 

(*) Voir les figares 1 et S de B. Haller, Horph. Jakrb., Qd. XI. 
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les cellules y sont disposées sur ua seul rang et se présentent 
avec la plus grande régularité. Les figures donoées par 
B. Haller et par M. Boiilan sont à peu près exactes. Jai 
d'ailleurs représenté dans la figure 4 les différenis aspects qui 
peuvent se rencontrer. Sur la plus grande partie de l'espace 
qu'elles recouvrent, les cellules sont d'une seule sorte(fîg.4,a). 
Ce sont de grosses cellules peu diiïérenciées, tantôt très 
élevées, tantôt au contraire presque cubiques. Leur contenu 
est un protoplasma assez homogène, et leur noyau est plus 
ou moins rapproché de la base de la cellule. Quoique pour- 
vues de cils, elles diffèrent beaucoup des cellules épilhé- 
liales ciliées ordinaires, que nous renconirerons dans le 
rein des Mollusques plus élevés. Celles-ci, en effet, se ter- 
minent par un plateau très net, se colorant fortement au 
bleu de méthylène. Dans les cellules rénales de la Pissu- 
relle, au contraire, il n'y a pas de plateau différencié; les 
cils sont 1res délicats et Jie sont pas conservés sur les cou- 
pes. Elles se gonflent lorsqu'on les examine dans l'eau, mais 
je ne les ai jamais vues évacuer leurs produits d'excrétion. Il 
faut donc admettre que la sécrétion se produit par osmose : 
les matières rejelées sont purement liquides et filtrent au 
travers de la membrane des cellules. De là ce fait déjà signalé 
par B. Haller, qu'on ne trouve jamais sur les coupes, dans 
la chambre rénale, de concrétions et de débris. Tout au plus 
y rencontre-l-on parfois un mucus homogène, coloré en bleu 
uniforme par le bleu de mélliylènc. C'est l'excrétion liquide 
coagulée sur place par l'alcool, et colorée ensuite. 

Quelquefois les cellules rénales sont claires et ne présen- 
tent d'autres granulations que celles du proloplasma. Mais 
souvent aussi elles se trouvent remplies de granulations 
abondantes, solides, répandues dans toute leur étendue, qui 
masquent complètement leur structure et empêchent de voir 
le noyau. Ces granulations apparaissent sans doute, lorsque 
la production de matières de désassimilation s'exagère. 
L'osmose alors ne suffît plus à les éliminer, et elles se dépo- 
sent en concrétions solides & l'intérieur de la cellule. Dans 
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ce cas, toutes les cellules en sont bourrées, el je n'ai jamais 
vu, comme le figure B. Ilaller, des cellules granuleuses à côté 
de cellules claires. Lorsqu'il existe des concrétions, on les 
rencontre partout, et l'épithélium du rein n'est indiqué que 
par une ligne continue de granulations sombres. Cependant 
on distingue très nettement encore la ligne formée par la 
réunion des plateaux cellulaires, les concrétions ne dépas- 
sant pas cette limite, el on n'en rencontre pas même alors 
dans la chambre rénale. 

Les cellules du rein delà Fissurelle ne laissent donc jamais 
échapper d'excreta solides. Quel est donc le sort de ces der- 
niers? Se redissolvent-ils plus tard quand la production se 
ralentit, pour être expulsés par osmose? Persislenl-its au 
contraire iadétiniment dans )a cellule, jusqu'à la mort de 
celle-ci, jusqu'à ta mort même de l'animal? 

C'est ce qu'il ne m'a pas été donné de reconnaître d'une 
façon certaine. Je dois dire cependant que celle dernière 
opinion me parait plus vraisemblable. Le cas du rein granu- 
leux est en effet de beaucoup le plus fréquent, et paraît être 
la règle chez les individus les plus gros, c'est-à-dire les plus 
âgés. Il ne semble donc pas qu'il y ait redissolution, et le 
dépôt de matières solides ne parait pas le résultai d'un ac- 
cident fortuit et passager, mais bien un état durable. 

Le fait de l'accumulalion dans les cellules rénales de ma- 
tières rejetées n'est d'ailleurs pas sans exemple. Le rein des 
Ascidies, dépourvu d'orifice excréteur, est dans les indivi- 
dus jeunes rempli de cellules claires. Mais plus tard les con- 
crétions s'accumulent peu à peu dans celles-ci, et l'organe 
tout entier Bnit par en être complètement bourré. Il se passe 
peut-être chez la Fissurelle un fait analogue, et les cellules 
se bourrent de corps étrangers, tout en continuant leur 
fonction excrétoire par osmose. 

Sur la paroi supérieure de la chambre rénale, contiguë au 
péricarde, les cellules prennent graduellement une toute 
aulre forme (fig. i,ô); elles sont larges et très aplaties. Leur 
noyau occupe presque toute leur hauteur, et elles ne pa- 
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raisseot jouer aucun rôle dans la sécrétion. Ce sont de simples 
cellules de revêtement qui tapissent le plafond de la cham- 
bre urinaire. Suivant B. Haller, le revêtement épithélial est 
tout à fait uniforme , et le rein de la Fissurelie atteint 
le plus haut degré de simplicité, parce qu'il ne présente 
pas, comme chez les autres Mollusques, de différenciation 
en acini et réservoir urioaire. Quoique nous arrivions à la 
même coochision, ces raisons nous semblent un peu discu- 
tables, puisque, en définitive, le rein o'esljamais une glande 
en grappe, et que dans la Pissurelle, comme partout ailleurs, 
nous avons & considérer un sac urinaire dont les parois sont 
partiellement tapissées d'épithélium glandulaire. 

Néanmoins nous reconnaîtrons avec le savant allemand que 
le rein de la Fissurelle est la forme la plus limple que revête 
chez les Prosobranches torgane de sécrétion urinaire. Voici 
quelles sont les raisons multiples sur lesquelles s'appuie 
cette assertion : 

l' Simplicité dans la forme de l'organe, cavité à peine divi- 
sée par des (rabécules ou de minces cloisons en un petit 
nombre de cavités secondaires. 

2' Simplicité dans la structure kistologique. Les parois de 
cette cavité sont aussi peu compliquées que possible. Des 
cellules toutes semblables recouvrent uniformément toute la 
surface glandulaire du sac rénal et sont à peine différentes 
des cellules ordinaires qui recouvrent le reste de ce sac. 

Toutes ces cellules reposent sur une membrane basilaire 
peu épaisse, et celle-ci est à son tour doublée par une mem- 
brane^conjonctive tout à fait rudimenlaire. Elle est en efTel, 
sur les coupes, réduiteà un mince filet , présentant de distance 
en distance des cellules conjonctives éloilées et granuleuses 
qui occasionnent des saillies de la membrane. Les prolonge- 
ments de ces cellules vont se perdre dans la substance fon- 
damentale fibrillaire qui conslitue la membrane conjonctive. 

3" Simplicité enfin dans l'appareil d'irrigation vasculaire de 
Corgane. On ne trouve pas trace de vaisseaux, pas même de 
lacunes partiellement endiguées. Les parois de la poche ré- 
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oale qui sont eD contacl avec les autres organes de la masse 
viscérale soat simplement baignées par te sang qui remplit 
les lacunes interorganiques. Les cloisons intérieures du sac 
urinaire sont en générai creuses, et leur cavité communique, 
elle aussi, avec les lacunes pérîviscérales. Seule la surface du 
rein en contact avec le péricarde ne reçoit pas le contact du 
sang. C'est la seule aussi qui ne présente pas l'aspect glan- 
dulaire, et on est facilement amené à conclure que l'un de 
ces faits est la conséquence de l'autre. On voit que cet ap- 
pareil vasculaire est aussi peu développé que possible, sur- 
tout si on le compare k la complexité que nous allons trouver 
même chez d'autres Diotocardes. Cependant M. Boulau dit 
cet organe n extrêmement vasculaire et sillonné par un lacis 
très compliqué de vaisseaux sanguins ». Ces expressions de 
M. Boulan sont seulement impropres, et l'opposition qui 
semble exister entre ma description et la sienne est plus 
apparente que réelle : M. Boutan, à l'exemple des anato- 
mistes qui n'étudient qu'à l'aide des injections les voies 
parcourues par le sang, appelle vaisseaux toutes les voies 
étroites et formant un réseau plus ou moins régulier, dans 
lequel l'injection peut pénétrer. Or celles-ci sont de deux 
sortes : les unes sont limitées par une membrane formée 
de fibres musculaireset élastiques, etrevëtue intérieurement 
d'un endotbélium. A celles-là seulement il convient de donner 
le nom de vaisseaux. Les autres ne présentent aucune déli- 
mitation de ce genre et, malgré leur apparente régularité, 
ce sont de simples lacunes creusées dans l'intérieur des 
tissus. Celte différence, que les injections, si dnes soient- 
elles, sont impuissantes à révéler, est essentielle au point de 
vue morphologique, et il est nécessaire pour l'élablir de join- 
dre aux recherches analomiques et aux injections les re- 
cherches histologiques les plus précises. 

Nous aurons à signaler dans plusieurs autres monogra- 
phies récentes des erreurs d'interprétation analogues à 
celles de M. Boulan. 

Vouverlure du rein droit se trouve à droite de l'anus, à 
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l'extrémité d'une papille renflée, bien plus Tolumineuse que 
la papille gauche. Un sphincter ferme cette ouverlure; la 
cavité dont la papille est creusée (lig. 3) communique avec la 
cavité urinaire par un orifice assez étroit; elle est tapissée 
par un épithélium qui ne semble pas différer de l'épilhélium 
glandulaire du rein lui-même ; je n'ai pas pu y découvrir les 
papilles qu'y signale B. Haller, et qui, suivant cet auteur, 
peuvent être quelquefois plus ou moins ramifiées; il n'en 
donne d'ailleurs pas la structure histologique. Tout au plus 
remarque-1-on quelques saillies comme celles représentées 
figure 3. Encore ne peuvent-elles pas être considérées comme 
des papilles ; ce sont de simples émergences dues à l'élévation 
plus grande des cellules épithéliales en certains points. Au 
reste, la présence de ces papilles n'offre paspournous l'intérêt 
qu'y attachait B. Haller. 11 croyait retrouver ici le prétendu 
canal papillaire de l'Haliotis, et montrer dès lors l'unité du 
plan de composition des Bliipidoglosses. Nous démontre- 
rons bientôt que ce canal n'existe pas même chez l'Haliotis, 
au moins en tant que canal excréteur du rein droit ; il n'y 
a donc pas d'intérêt à le retrouver chez la Fissurelle. 

Iscana/ rério-péricardiçue aboutit dans la papille même, non 
loin de l'orifice excréteur; il est loin de présenter les dimen- 
sions considérables que dessine B. Haller; il est représenté 
fig. 3, K. Le rein gauche ne communique pas avec le péricarde. 

En ce qui concerne les rapports dn rein etdes organes géni- 
taux, je suis tout à fait en désaccord avec B. Haller; je n'ai 
jamais vu l'orifice génital à la place qu'il indique à la base 
de la branchie droite. Au contraire, les coupes montrent 
nettement la cavité génitale débouchant dans la chambre 
urinaire, et on retrouve souvent dans la papille du rein 
droit les produits génitaux détachés de la glande reproduc- 
trice et expulsés par l'orifice excréteur du rein droit. 

C'est là un fait anatomique qui rappelle ce qui se passe 
chez nombre de Lamellibi'anches et que nous retrouvons 
tout à fait nettement en étudiant l'Haliotis. 
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Glande péricardique. — La présence, sur l'oreillelle d'un 
grand nombre de Mollusques Prosobranches , de cellules 
glandulaires m'a amené k porler mes recherches sur le cfpur 
de ces animaux. Le remarquable Iravail que Grobben vIpdI 
de publier sur la glande péricardique des Acéphales, donne 
un grand inlérêt à celte étude ; car elle permet de générali- 
ser, en les élendanl aux Gastéropodes, les résultats trouvés 
par le savant professeur de Vienne, 

Le cœur de la Pi^surelle est absolument symétrique; 
On sait depuis longtemps qu'il est plaré sur ta ligne médiane 
du corps, et qu'il se compose d'un venlricule traversé par le 
rectum, et de deux oreillettes disposées symétriquement à 
droite et à gauche de celui-ci. 

C't'stsurces oreillellcs que l'on relrouve \^ glande péricord'i- 
çue de Grnbben. Comme on le voit sur la ligure 5, la paroi de 
l'oreillette n'est pas très régulière, et présente de nombreuses 
saillies qui lui donnent extérieurement un aspect mamelonné. 
Cette paroi est couverte de cellules irréguHcres, dont les 
noyaux occupent des positions variables, tantôl à la base 
de ta cellule, tantôl au contraire plus rapprochés du sommet. 
On rencontre très souvent dans ces éléments des multitudes 
de granulations jaunâtres, qui démontrent leur fonction ex- 
crétrice. Elles ne forment pas à l'oreillette un revèlement 
conlînu. Ce n'est que sur le sommet des mamelons qu'elles 
so touchent complètement ; dans les parties moins saillantes, 
elles sont plus ou moins éloignées les unes des autres, en 
général cependant se touchant par leur base élargie, mais 
quelquefois aussi tout à fait isolées. 

En un mol , elles offrent tous les caractères des cellules de 
la glande péricardique de Grobben. Elles se retrouvent à peu 
près sur toute l'étendue do l'oreillette, mais particulièrement 
dans sa portion la plus renflée, près du pédoncule qui la rat- 
tache au péricarde. 

En résumé, si on considère le degré de simplicité de l'ap- 
pareil excréteur, et d'aulrepait lesrestes de syméirie Interne 
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Deltement accusés, qui ont persisté chez la Fissurelle, et que 
nous ne retrouvons nulle part ailleurs, on est bien forcé de re- 
connaître que l'on est en présence de l'uo des types les plus 
rapprochés de la souche primitive des Gastéropodes. Il ne 
faut pas confondre, comme l'a fait M. Boutan, celte symé- 
trie interne qui rattache la Fissurelle, comme tous les autres 
Mollusques, h un ancêtre exactement symétrique par rapport 
à un plan, avec la symétrie extérieure particulièrement ac- 
cusée, qui résulte, chez ces animaux, de la disparition de la 
spire au cours du développement. La première est un ca- 
ractère essentiellement primaire, tandis que la symétrie ex- 
terne est un fait d'adaptalion secondaire. On ne saurait ratta- 
cher à l'accentuation de la symétrie extérieure, l'apparition 
des caractères de symétrie interne qui rapprochent la Fis- 
surelle des Lamellibranches. Une symétrie extérieure toute 
semblable apparatt chez divers Pulmonès {Limax), chez de 
nombreux Opistobranches, sans faire réapparaître les traits 
fondamentaux de la symétrie interne. La Fissurelle^ au con- 
Iraire, tout en ayant perdu sa spire, comme cela est arrivé 
maintes fois dans l'évolution ultérieure des Mollusques, n'en 
garde pas moins les (raits essentiellement primitifs, aussi 
bien dans l'appareil branchial que dans l'appareil circulatoire 
e( dans l'appareil rénal. Nous ne pouvons négliger d'aussi 
précieuses indications, et on peut conclure que la Fissurelle, 
sans être le type primitif qui a donné naissance aux Gastéro- 
podes, se rattache très Intimement à ce type, et qu'elle est, 
par une métamorphose régressive, revenue à des caractères 
primordiaux tout à fait incontestables. 



CHAPITRE IV 
Haliotis. 

Jusqu'à présent, les auteurs qui se sont occupés du groupe 
auquel M. Fischer a conservé la dénomination de Scuti- 
branches, employée par Cuvier, ont réuni dans une même 
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section les FissureUes et les Haliotis sous le nom assez géaé- 
raleraent adopté de Zygobranckes. Les caractères que l'on assi- 
gnait à ce groupe, qui comprenait encore hypothétiquement 
les Pleurotomaires et les Bellérophons, étaient les suivanis : 

Deux branchies p/us ou moim symétriquement situées ; deux 
fausses branchies le long des supports branchiaux; deux reins 
s'ouvrant au fond de la cavité palléale, sur les côtés de l'anus ; 
cœur à deux oreillettes, à ventricule traversé par le rectum. 

Celte diagnose, qui s'applique de point en point à tous les 
Zygobranches, semble au premier abord une excellente déH- 
nilion d'un groupe naturel. Mais si l'on pénètre plus avant 
dans l'étude détaillée de ces êtres, on voit que ce rappro- 
chement est plus artificiel qu'il ne semble, et qu'en réalité 
les Haliotis doivent être séparées des FissureUes et réunies 
aux Trochidés et aux familles voisines dans un même groupe, 
auquel nous conserverons avec un sens restreint le nom de 
Rhipidoglosses. 

Pour ne nous occuper que de ce qui concerne le rein, il y 
a en efTel des difTérences fondamentales entre l'Haliolis el la 
Fissurelle. Au contraire, les rapports les plus étroits ratta- 
chent l'appareil urinaire des Haliolis à celui des Trochidés. 

L'Haliotis a été étudiée, dans une consciencieuse mono- 
nographie, par Wegmann (86). De plus von Jhering (il), et 
tout récemment Bêla Haller(34) s'en sont àleur tour occupés. 
Il semblerait donc après celte suite de recherches détaillées 
qu'il n'y ait pas à revenir sur celle étude; mallieureuseinent 
de graves erreurs sont à signaler dans le Iravail de Bêla 
Haller, le dernier qui ait paru à ce sujet, el II est par suite 
indispensable de donner le résultat de mes recherches pour 
6xer la vérilé à cet égard. 

Description générale. — Si, après avoir incisé le pla- 
fond de la cavité palléale suivant les deux lignes lalérales 
qui le raltachent au corps, on le rejette en arrière, on voit, 
à droite el à gauche du rectum, deux larges orifices (fig. 16, 
N el N'), placés dans le voisinage des vaisseaux alTéronts des. 
branchies. Longtemps on a considéré celui de droite comme 
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l'orifice génital, l'ouverture gauche servant seule, croyait 
on, pour l'expulsion des matières urinaires. Mais v. Jhering, 
et après lui Wegoiann, modifièrent profondément celte in- 
lerprélalion, et dans un sens plus conforme à la vérilé. Pour 
ces deux auteurs, ces orifices correspondent l'un et l'autre à 
deux reins, qu'ils comparent aux organes de Bojanus pairs 
el syméiriques des Acéptialea. bien que Wegmaon admette 
« que les deux reins de l'Haliotide difîèrent l'un de l'autre 
80US bien des égards (') ». 

Bêla Haller, qui ne semble pas avoir eu connaissance du 
mémoire de Wegmann, a cru pouvoir critiquer le travail de 
von Jhering. Reprenant en partie Tinterprélalion de Cuvier, 
il considère l'orifice droit comme l'ouverture des conduits gé- 
nitaux, l'orifice gauche correspondant seul à tout l'appareil 
urinaire. Ce dernier est, suivant B. Haller, une glande en 
grappe dont les produils se rassemblent dans un réservoir 
à parois membraneuses, relativement large, communiquant 
d'une part avec le péricarde, et de l'autre, par un étroit ca- 
nal, avec une large poche à parois couvertes de papilles. C'est 
cette poche que B. Haller appelle canal papiUaire, et à laquelle 
nous conserverons ie nom de sac papHlaire, qui débouche à 
l'eslérieur par l'orifice gauche. 

Celle description analomique est infiniment moins exacte 
que celle donnée bien auparavant par Jhering. Il existe 
réellement en effet, comme l'a décrit ce dernier savant, deux 
organes rénaux disl'mcls commvmquant chacun avec l'extérieur 
par un orifice séparé. L'élroil canal de communication décrit 
par B. Haller entre son prétendu réservoir rénal et ce qu'il 
appelle le canal capillaire n'exisle pas. 

Ces deux organes, que l'on désigne habilucllemenl sous 
le nom de rein droit cl de rein gauche., sont 1res différents au 
point de vue anatomique et au point de vue histologique. 

1. Rein droit ou rein proprement dit. — Le rein droit est 
le véritable organe urinaire. C'est une grosse glande brune , 

(•) Loc. cil., p. 323. 
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bien décrite par Wegmann dans sa forme géoérale. On peut 
la représenter comme un vaste sac pénétrant postérieure- 
ment entre le foie et le péricarde, et se recourbant légère- 
ment en arrière de façon à embrasser exactement les contours 
de cette dernière cavité. Il s'étend aussi très loin en avant, 
et court le long de l'énorme muscle qui attache l'animal à 
sa coquille. Dans cette partie, il a la forme d'un diverticule 
conique, linissaot en pointe h sa partie antérieure, recouvert 
immédiatement par les téguments. Il s'insinue entre les 
brandies de l'anse que forme en cetle région l'intestin, au- 
quel il est Intimement accolé. 

Dans celte partie antérieure, ses parois sont uniformé- 
ment recouvertes par une épaisse masse spongieuse glandu- 
laire; il n'en est pas de même dans sa partie postérieure. 

Le long du péricarde, et sur toute la partie qui est en 
connexion avec la paroi du corps, l'épithélium glandulaire 
disparaît et on ne trouve que la mince paroi de la poche 
rénale qui se soude intimement aux organes voisins. Le tissu 
glandulaire n'existe que sur la paroi inférieure du sac, au 
point où il est en contact avec le foie. 

Cependant, suivant une ligne longitudinale courant tout 
le long du péricarde, une soudure s'établit entre celui-ci et 
la partie glandulaire qui tapisse la paroi opposée du rein, de 
sorte qu'en ce point existent deux poches conligués et tou- 
chant au péricarde, ouvertes, à leur partie antérieure, dans 
la cavité principale du rein, et finissant en pointe en arrière. 

Dans toute cette région, le rein est étroitement uni au 
foie, dont il est extrêmement diflicile de le détacher. Le sac 
y conserve néanmoins encore fort nettement ses parois pro- 
pres, comme on le voit facilement sur des coupes intéressant 
& la fois le rein et l'organe hépatique. Mais de nombreux 
trabécules conjonctifs et musculaires relient la tunique con- 
jonctive du foie à la paroi de la poche rénale, et une quantité 
de petits vaisseaux apportant le sang de la glande digeslive 
au rein rendent encore plus étroites les relations entre ces 
deux organes. 
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C'est donc, en tout point, une vérîtable pocheclose de toutes 
parts, un sac nettement limilé qui constitue le reio droit 
de l'Haliotide, et les ri^serves qu'apporte h cet égard Weg- 
mann ('), dans la description détaillée qu'il a donnée de cet 
organe, peuvent être levées. 

Il est un point cependant où la poche rénale cesse d'être 
close. C'est le point où la glande génitale débouche dans le 
rein. Von Jheriog et Wegmann ont en effet indiqué ce carac- 
tère spécial à l'Haliotis, de l'expulsion des produits génitaux 
par l'intermédiaire du rein (*'). Wegmann a même exacle- 
menl reconnu le point où se faisait cetle communication (*"), 
mais il nous faut décrire avec plus de précision la disposi- 
tion de l'orifice. Il se trouve au milieu de la glande au point 
où elle atteint le muscle columellaire. En cet endroit, entre 
le muscle et la parlie glandulaire du rein, limitée comme 
on l'a vu à la région inférieure, il existe un sillon large et 
court suivant le bord du muscle (fig. 9). Au-dessus de ce sillon 
se trouve un repli membraneux horizontal, une sorte de large 
valvule (m) dont le bord Hotte librement dans la cavitédurein. 

Ce repli a la forme d'un triangle curviligne limité par le 
muscle columellaire, par sa ligne d'attache à la paroi du 
corps, et d'autre part par son bord libre dont la concavité est 
tournée vers la gauche, c'est-à-dire vers la chambre du rein. 

On peut le considérer comme une portion de la paroi su- 
périeure du rein, qui se serait détachée des téguments aux- 
quels elle est unie en tons les autres points. Quoiqu'il en 
soit, on voit que ce repli sépare la cavité en deux étages 
superposés, dont l'un est la chambre rénale elle-même (H) et 
l'autre le large canal par où arrivent les produits génitaux (G). 
Il n'y a donc pas en réalité un orifice à parois différenciées, 
mais une large fente béante par où passent librement les 
opufs ou les spermatozoïdes. 



{*)Ioc. fit., p. 32*. 

{•') Nous avons vu que dans la Fi^surelle, les orpanes génitaux débouchent 
aussi dans le rein, mais lout près de l'orilice excréteur. 
(■'■) iMC. cit., p. 323 et 338. 
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L'examen même macroscopique de la partie glandulaire 
du rein montre Tacilemenl une masse spongieuse assez 
épaisse attachée aux parois de la poche, et dont la surface 
libre dans la chamhre rénale est sillonnée d'un réseau com- 
pliqué de vaisseaux sanguins. On peut considérer celte por- 
tion sécrétante comme une inirication complexe de trabé- 
cules formés par des vaisseaux et du lissu conjonclif. Ces 
trabécules forment une trame dont toutes les parties sont re- 
couvertes par une couche glandulaire continue. Les cellules 
laissent échapper les produits qu'elles rejettent dans la ca- 
vité rénale, où ils tombent librement sans l'intermédiaire 
des canaux excréteurs propres aux glandes en grappe. 

La description qui précède s'éloigne, on le voit, d'une 
façon complète de celle donnée par Bêla Haller. D'après la 
description et les figures données par ce savant (*), on au- 
rait affaire à une glande en grappe à acini dislincls déver- 
sant leurs produits dans un réservoir commun. Il est facile, 
en comparant ses dessins avec la réalité, de voir que ce 
qu'il a pris pour des canaux excréteurs n'est en réalité que 
vaisseaux sanguins. Le réservoir où, suivant B. Haller, se 
rassemblent les produits urinaires, n'est lui-même que le 
sinus où afflue tout le sang venant du rein, avant de se rendre 
aux branchies. Les cellules glandulaires n'ont aucune rela- 
tion directe avec ce système de canaux, et tapissent au con- 
traire la grande cavité que nous avons décrite et qui dé- 
bouche par l'orifice situé à droite de l'anus. Cette cavité a 
été affectée par B. Haller au service des organes génitaux. 
Mais nous venons de voir qu'outre ce premier rôle, elle en 
a un autre plus immédiat encore, celui de réservoir des ma- 
tières urinaires. 

L'étude de V appareil vosculaire du rein droit de l'Haliotis 
va nous fournir des faits remarquables et qui n'ont jusqu'à 
présent jamais été mis en lumière. 

(') Loe. cit., p. 11-18, ûg. 8. 
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Nous n'insisterons pas sur la disposition anatomique de 
cet appareil qui a été décrite et surtout figurée par Weg- 
mauD (*) dans le plus graod détail. La majeure partie du 
sang veineux passe par le rein avant d'aller h la branchie, et 
des vaisseaux affluent vers cet organe, venant à la fois de 
toutes les parties avoisinanles. Le sang qui a entretenu l'ac- 
tivité sécrétanle de l'organe se rassemble dans les nombreux 
vaisseaux qui courent à la surface de la masse glandulaire, 
el ceux-ci se réunissenten autant de canaux qu'il y a de lobesdu 
rein ; tous ces canaux principaux débouchent enfin dans un ré- 
servoir considérable situé dans la partie médiane (sinus ^asi- 
br'inchiai), d'où le sang va à l'une ou à l'autre des brancliies. 

Il importe ce|)endant de signaler l'existence d'une énorme 
veine, non décrite parWegmann, émanant de la région cé- 
phalique el courant le long de l'anse intestinale. Cette veine 
pénètre sans moditîer son calibre dans le lobe antérieur du 
rein, y reçoit un grand nombre des vaisseaux superficiels de 
ce lobe, et débouche elle-même dans le réservoir commun. 
Il est évident que le sang de celte veine ne joue aucun rôle 
dans l'entretien de l'activilé sécrétrice. poiic, bien que le 
sang traverse tout le reiu, la totalité de sa masse ne se pu- 
rifie pas par ce passage. 

La slructwe intime de l'appareil circulatoire n'a jamais 
été étudiée. Le mémoire de Wegtnann ne renferme guère 
que des faits anatomiques, et B. Haller ne s'est pas occupé 
du tout de rirngation du rein. Nous allons y trouver cepen- 
dant des faits fort inléressanls. 

Contrairement aux idées que l'on se fait généralement, et 
qui résultent du fait que l'Haliotis est un type relativement 
inférieur dans la série des Prosobranches, l'appareil vasculaire 
du rein est un des plus ditTérenciés qui existe dans ce groupe. 

Ce fait est tout à fuit inattendu, si l'on prend en considé- 
ration le degré d'infériorité qu'offre l'appareil artériel, mis 
en lumière depuis longtemps par H. Milne-Edwards. Il existe 

(•) loc. cit., p. 560; pi. XVH, rtg. 1 ; pi. XVIH, flg. 2; pi. XIX, flg, t, 5, « 
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comme une sorte de balancement entre l'appareil artériel 
et l'appareil veineux. Les voies de retour du sang à l'appa- 
reil respiraloire, au lieu de consister comme citez les Gas- 
téropodes en de simples lacunes interstitielles, son! ici nette- 
ment endiguées, et cela est vrai en particulier pour les 
vaisseaux du rein. On a affaire & de véritables vaisseaux, 
ramifiés à l'inlini, et courant dans les trabécules conjonctifs 
de toute la masse glandulaire. Ces vaisseaux se présentent 
en coupe avec une paroi de la plus grande netteté {(ig. 8, S). 
Cette paroi est Tormée de fibres musculaires très fines, dis- 
posées circulairement vers la lumière du vaisseau, s'enclie- 
vêtrant davantage à mesure qu'on va vers l'extérieur ; dans 
cette région se voient aussi des fibrilles conjonctives qui se 
mélangent aux éléments musculaires et se relient au tissu 
conjonctif propre du trabécule. Il est de la sorte extrême- 
ment difficile, on peut même dire impossible, d'indiquer 
sur une coupe la limite extérieure de la paroi des vaisseaux. 

La couche musculaire que nous venons de décrire peut être 
1res épaisse sur les plus gros canaux ; elle diminue à mesure 
que ceux-ci se divisent et que leur calibre devient moindre. 

Le tout est plongé dans une substance conjonctive homo- 
gène, rappelant par son aspect le cartilage, et se colorant très 
forlement au bleu de méthylène. Les éléments cellulaires y sont 
très rares. On n'y trouve qu'un petitnombre de cellules, assez 
particulières et disposées d'une façon spéciale. Tout le long 
des vaisseaux, et dans les couches les plus externes de leur 
paroi, la masse conjonctive forme des sortes de capsules, 
assez régulièrement disposées en cercle sur les coupes trans- 
versales du vaisseau (fig. B,e). Ces capsules contiennent à leur 
intérieur des cellules conjonctives qui constituent une variété 
très spéciale de ces éléments. Leur forme, circulaire ou 
ovale, se moule exactement sur celle de la capsule ; mais fré- 
quemment, la cellule se trouve sur les coupes un peu con- 
tractée, et il existe un espace clair entre la paroi de la capsule 
et celle de l'élément conjonctif. 

Ces cellules peuvent atteindre de 1 à 1 5 (i. Le protoplasma 

ANS. se, NAT. ZOOL., 1889. VUI, 7. — ART. N* 2. 
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qui les remplit esl très dense et se colore si fortemenl au bleu 
de méthylène, que le noyau est peu visible. Celui-ci, en général 
disposé vers la périphérie, est 1res petit et possède plusieurs 
nucléoles. Le protoplasma esl creusé de vacuoles à parois 
tout à fait nettes. Tantôt il n'y en a qu'une, tantôt la même 
cellule en contient plusieurs, qui se détachent en blanc dans 
la masse bleue de la cellule. Quelquefois même ces vacuole? 
se remplisseni de concrétions. 

Le rôle de ces cellules est très probablement analogue h 
celui des cellules vésiculaires de Leydig, appelées quelquefois 
cellules plasmatiques. Elle en dilTèrent cependant d'une façon 
notable par leur petite taille, par la condensation de leur 
protoplasma, et surtout par leur position remarquable dans 
la paroi même des vaisseaux sanguins, mais loin du contact 
du sang lui-même. - 

11 m'a semblé intéressant de décrire en détail cette nou- 
velle forme d'éléments conjonctifs, que je n'ai vu signaler 
nulle part, et que je n'ai pas moi-même retrouvée dans 
d'autres types. 

Sur les plus fines ramifications, on distingue à peine les 
parois du vaisseau intimement appliquées de part et d'autre 
contre les membranes basilaires qui supportent répithélium. 
Ce sont alors de véritables capillaires dont la membrane 
se réduit à une mince intima conjonctive, tapissée intérieu- 
rement par un endothélium fort dilTicile à voir. 

Je ne saurais affirmer si ces capillaires débouchent ou non 
dans des lacunes ; il faudrait pour cela constater partout 
la présence continue d'un endothélium, ce qui offre de 
grandes difBcullés. 

Cependant, il est facile de voir (fig. 8, S') autour de cer- 
taines des cavités, que tapisse l'épithélium du rein, les voies 
sanguines se disposer de façon à former non pas des réseaux, 
comme c'est le cas habituel des capillaires, mais un ensem- 
ble d'espaces vasculaires couvrant sur d'assez grandes 
étendues la surface de la petite cavité épitbéliale. Peut-£tre 
sont-ce là des lacunes. Je n'ai pas pu le vérifier. Elles sont 
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d'ailleurs assez localisées, et se trouvent disposées autour 
des Toies prÎDcipales d'excrétion, que nous verrons tapissées 
d'uo simple épithélium cillé. 

Dans tous les cas, ceslacuoes, si elles existent, ont toujours 
des parois nettes, une cavité libre de trabécules conjonctîfs, 
el c'est là le point le plus important. On peut dire en résumé 
que la circulation du rein de l'Haliotis se fait par des voies 
très régulières, nettement endiguées et sans interruption 
dans tout l'organe. 

Il est à peine nécessaire de revenir sur la question, si long- 
temps discutée, de la présence d'oriSces faisant communiquer 
les espaces sanguins du rein avec la cavité urinaire, et par 
suite avec l'extérieur. 

Ces prt^iendus orifices veineux, signalés pour la première * 
fois par Délie Chiaje, ont été longtemps considérés comme 
réels. Leydig les mentionna chez la Paludlne, et récemment 
NQssIin (65) a cru les reirouver chez les Pulmonés. Wegmann 
disait encore en 1884 : 

n Comme dans d'autres Gastéropodes^ il doit yavoir aussi 
idans rilaliolis) des oriBces dans l'intérieur de la cavité du 
corps hojanien, par lesquels le sang peut recevoir de l'eau ; 
c'est par là que l'injeclion tombe souvent dans la glande, la 
remplit et s'écoule au dehors par son orifice excréteur (*). » 

Bêla Hatler a déjà montré qu'il n'existe rien de semblable. 

Les nombreuses coupes que j'ai faites dans un grand 
nombre de Prosobranches me permettent de confirmer plei- 
nement ce résultat. Jamais je n'ai vu de communication di- 
recte de l'appareil vasculaire avec l'extérieur par l'inler- 
médiairc du rein. 

Il est clair que les injections ne peuvent dans la question 
apporter aucune preuve sérieuse, étant donnée la facilité avec 
laquelle des déchirures peuvent se produire. Toutes les ob- 
servations histologiques et un grand nombre d'injections 

(•} toc. e«.,p. 361. 
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réussies s'accordent, au coolraire, pour montrer l'absence 
complète d'orifices déliois du système vasculaire dans le rein. 

Mais beaucoup d'auteurs, sans affirmer la présence de ces 
orifices, ont cru pouvoir conclure de leurs observations qufi 
le rein était pourtant le siège de l'absorption d'une certaine 
quantité d'eau. Nous n'insIsteroQS pas sur l'histoire des dis- 
cussions acharnées auxquelles a donné lieu cette question. 
Celte histoire est présentée par Schiemenz (75) d'une façon 
complète dans son mémoire sur la pénétration de l'eau dans 
le corps des Mollusques. La liste que nous lui empruntons 
des savants qui ont pris part à la lutte, donnera à elle seule 
une idée de l'importance du débat. Tandis que V. Bcneden, 
Leydig, Rengarten, Gegenbaur, Leuckarl, Langer, Rolleslon 
et Robertson, Trinchese, von Hessling, Semper, Carus, et 
I Gerstàcker se prononcent pour l'introduction de l'eau dans 
le saug par le rein, l'avis contraire est soutenu par Keber, 
H. Millier, Hancock, Bergh, Kollmann, v. Jhering, Sabatier, 
Griesbach, Harlog, Carrière, Joliet, Nalepa, Grobben et Lan- 
kester. 

Aujourd'hui la discussion parait défini livemenl close. 

Les expériences de Joliet (43) montrent nettement qu'une 
telle pénétration ne s'etîectue réellement pas. D'ailleurs les 
mouvements ciliaires toujours dirigés vers l'extérieur, et 
la disposition des valvules la rendent tout à fait impossible. 

Une telle fonction est d'ailleurs, comme le fait remarquer 
P. Schiemenz (75), en contradiction absolueavec le fonction- 
nement d'une glande à sécrétion continue. Le seul fait qu'on 
pourrait admettre, serait au contraire l'expulsion d'une cer- 
taine quantité d'eau par l'intermédiaire du rein, comme cela 
a lieu chez les Vertébrés. Il est incontestable que la sécré- 
tion du rein entraîne forcément l'expulsion d'une proporlioa 
notable de hquide. Mais on ne saurait affirmer que c'est là 
une fonction régulière, et que le rein est capable, en activant 
ou ralentissant sa sécrétion, de maintenir sensiblement 
constante la quantité d'eau contenue à l'intérieur du corps 
des Mollusques. 
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Jamais non plus je n'ai vu dans le péricarde d'orifices de 
la même nature. Après Leuckart et Gegenbaur, Griesbach (31) 
dit cependant avoir pu injecter la cavilé péricardique par 
le système vasculaire, sans produire de déchirures, et avoir 
trouvé des globules sanguins dans celle cavité. Les coupes ne 
m'ont jamais montré aucuD interstice dans la forte tunique 
musculaire qui entoure !e péricarde; les muscles y sont très 
serrés, la cavité elle-même est tapissée d'un épilhélium con- 
tinu, et les seuls éléments cellulaires qu'on y puisse rencon- 
trer sont des cellules détachées soit de la paroi du péricarde, 
soit de roreilletle elle-même. Nous verrons en effet qu'il 
existe dans l'Haliolis, un organe semblable à celui que Grob- 
ben a décrit chez les Acéphales sous le nom de glande pé- 
ricardique; ce sont des cellules détachées accidentellement 
de cette glande que l'on trouve dans le péricarde, mais ja- 
mais de globules sanguins. 

Je crois donc pouvoir conclure que, nulle part, dans les 
régions que j'ai étudiées, il n'existe de communication di- 
recte entre l'appareil vasculaire et l'extérieur. Cette conclu- 
sion que j'ai cru devoir formuler à propos de l'Haliolis, oii 
Wcgmann signale une disposition contraire, est absolument 
générale et s'applique à toute l'étendue des Prosobranches. 
Je n'y reviendrai pas dans la suite de ce travail. 

Description histologique du rein droit. — Il nous reste 
à décrire les éléments épitkéliaux qui sont en définitive les 
parties essentielles du rein. La description de Wegmann, qui 
d'ailleurs n'a fait dans son mémoire qu'une faible part à 
l'histologie, est tout à fait insuffisante, et celle de B. Haller 
laisse elle-même beaucoup à désirer. 

B. Haller a décrit dans le rein deux sortes de cellules glan- 
dulaires. Elles ont, dit-il, des formes semblables, et sont ar- 
rondies h leur sommet de façon à donner à l'ensemble un as- 
pect mamelonné. Mais les unes ont un noyau petit et rond, 
les autres l'ont au contraire gros et ovale. Dans les premières 
les gouttes d'excrétion sont colorées en jaune ; dans les au- 
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très, elles sont vertes ; elles sont placées dans des acinî difîé- 
rents et ne sont pas mélangées. 

Cette description ne répond que très imparfaitement aux 
faits que j'ai pu observer. Deux sortes d'éléments coexis- 
tent en réalité dans la glande, mais ils se distinguent avec la 
plus grande netteté, par des caractères beaucoup plus pro- 
fonds que ceux qu'indique B. Haller. Leur forme même est 
assez différente. Tous les éléments glandulaires sont allongés 
et disposés sur la membrane basilaire suivant une seule 
couche. Mais les uns (Bg. 8, b et fig. 10 et 10 bis) sont sou- 
vent très étroits, de formes d'ailleurs très diverses, renllés 
au point oîi se trouve le noyau. Celui-ci peut être placé à. 
diEférentes hauteurs dans la cellule, de façon qu'elle puisse 
se mouler exactement sur les éléments voisins; jamais ce- 
pendant il n'est très rapproché du bord. Les autres cellules 
(fig. 8, a et fig. 1 2) au contraire sont toutes grosses, de forme 
à peu près identique, et leur noyau est toujours basilaire. 

De plus, la constitution du protoplasma n'est pas la même 
dans les deux cellules, et grâce aux colorations par le bleu 
de méthylène, il est facile de les distinguer à première vue 
sur des coupes fines. Dans les premières, le protoplasma est 
très condensé, se colore fortement et ne présente pas de va- 
cuoles. On y trouve très fréquemment des granulations dis- 
posées un peu partout, mais surtout à la base (fig. 10 et 
10 dû,c), entourant et cachant le noyau (n). Leur surface libre 
est plate, souvent très étroite, et elle offre un plateau assez 
nettement ditférencié. Ces plateaux couverts de cils qui se 
conservent bien sur les coupes, sont contigus les uns aux au- 
tres, de façon que l'épithéiium présente des contours exté- 
rieurs nettement arrêtés. 

On le voit, cette première sorte de cellules est fort dilTé- 
rente des cellules glandulaires du rein de la Fissurelle, aux- 
quelles B. Haller les compare. Elles présentent un degré bien 
supérieur de différenciation, et la seule présence des granu- 
lations est iosufSsante à autoriser un rapprochement aussi 
grand que le pense le savant Allemand. 
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Les cellules de la seconde espèce s'en éloignent plus oel- 
lement encore. Formées d'un protoplasma très clair, elles 
De présentent pas sur les coupes de concrétions solides : mais 
leur corps tout enlier est creusé de nombreuses vacuoles qui 
donnent au protoplasma un aspect écumeux. Leur extrémité 
est arrondie. Aussi la limite de l'épithélium, au lieu d'être 
régulière comme tout h l'heure, est-elle, au point où se 
trouvent ces cellules, extrêmement sinueuse. 

Ces cellules semblent dépourvues de cils. Sur les coupes, je 
D'en ai jamais vu; mais il serait imprudent d'affirmer la pré- 
sence ou l'absence d'organites si délicats, par la seule ins- 
pection de coupes qui nécessitent une longue série d'opéra- 
lions pouvant entraîner la destruction des cils. Seulement, si 
on observe au microscope un fragment de tissu rénal pris sur 
l'animal encore vivant, on voit très nettement des régions 
ciliées, et d'autres où les cellules sont totalemenl nues. Il est 
probable que ces dernières correspondent aux cellules vé- 
siculeuses, qui en effet apparaissent dans les dissociations 
comme dépourvues de cils. 

La plupart de ces caractères ont échappé à B. Haller, 
qui insiste surtout sur les différences qui existent dans le 
noyau et les produits excrétés. La supériorité du réactif co- 
lorant que j'ai employé permet d'aller plus loin, et montre 
dans le protoplasma fondamental lui-même des différences 
de constitution. Celles-ci s'accusent nettement par la diffé- 
rence de coloration, qui permet de distinguer immédiatement 
les deux sortes de cellules. 

On peut dès lors se rendre compte à première vue de 
leur distribution dans le rein. 

Les secondes sont de beaucoup les plus abondantes; 
c'est à elles qu'est due en majeure partie la sécrétion du 
mucus urinaire. Celui-ci s'échappe de la cellule et tombé 
entre les mailles de la masse glandulaire, où on le retrouve 
en examinant les coupes. 

Ces deux sortes de cellules ue sont pas entremêlées, et je 
n'ai pas pu voir l'aspect représenté par B. Haller de cellules 
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granuleuses mélangées à des cellules vésiculeuses. Lorsqu'on 
regarde une coupe, on voit les premières disposées par pa- 
quets, se détachant par leur couleur sombre au milieu des 
autres éléments plus clairs. Mais jamais elles n'occupent, 
comme l'a dit B. tialler, des lobes entiers de la glande. Il est 
remarquable qu'elles se trouvent surtout aux points corres- 
pondant aux plus gros vaisseaux, de telle sorte que tout le 
long du parcours des grosses branches vasculaires il existe 
des (rainées de pareilles cellules. Nous aurons à revenir plus 
tard sur celte remarque. 

Ajoutons enfin qu'il n'existe pas d'intermédiaires entre 
ces deux sortes d'éléments, et que, à côfé des cellules granu- 
leuses, sur les bords des tlols qu'elles forment, apparaissent 
sans Iransition les cellules vésiculeuses. 

11 existe une troisième espèce d'éléments (fig. 8,c, et 
(îg. H ) qui a échappé à l'observation de B. Haller, et dont la 
présence n'a encore été signalée par personne. Ce sont des 
cellules ciliées non sécrétrices, et se distinguant fort netlement 
de celles que nous venons de décrire. Leur position dans le 
rein est tout à fait localisée; elles se montrent seulement & In 
surface de la masse spongieuse sécrétante dans la cbambre 
urinaire, el dans les rampes interirabéculaires les plus di- 
rectement en rapport avec cette chambre. Elles forment en 
ces points un revêtement absolument continu, d'une régula- 
rité telle, qu'à le voir, on ne saurait mieux le comparer qu'à 
celui du tube digestif, dont la régularité pour ainsi dire sclié 
matique est connue de tout le monde. C'est un épilbéilum cy- 
lindrique, moins liant que l'épithélium de la partie glandu- 
laire, avec lequel il se continue dans les par lies plus profondes 
presque sans intermédiaire, les cellules vésiculeuses élant en 
contact immédiat avec les cellules ciliées. Ces dernières ont 
des parois très nettes, absolument verticales, très fortement 
soudées aux cellules voisines, de telle sorte que sur les coupes 
on les voit parfois se détacher de la membrane basilaire par 
Ilots formés de plusieurs cellules parallèles. Leur plateau très 
différencié se colore fortement nu bleu de méthylène. La colo- 
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ration diminue au contraire à mesure qu'oo se rapproche delà 
base de la cellule. C'est là une conslitulion assez fréquente 
et qu'on retrouve notamment dans les cellules de revêtement 
du tube digestif. Le noyau est toujours à la même place, au 
quart environ delà liauteur de la cellule à partir de ta base. 
La fonction de ces cellules est évidente, d'aprts leur nature 
même et leur situation ; elles servent à balayer constamment 
les produits excrétés par la puissante masse glanduleuse, et 
à les chasser dans la cavité urinaire, puis en dehors. Les 
coupes d'ailleurs donnent une preuve de celte action. Jamais 
dans les rampes tapissées par ces cellules, on ne trouve les 
dt^'bris de mucus qui remplissent les autres rampes tapissées 
d'éléments glandulaires. Les premières sont absolument 
nettes et libres de tout produit excrété. 

En résumé, trois sortes de cellules existent dans le rein 
droit de IHuliotis : 

i" Des cellules glandulaires, véskuleuses, expulsant norma- 
lement du mucus élaboré à leur intérieur. 

2' Des cellules granuleuses emmagasinant en elles-mêmes 
des particules solides, produits de désassimilation, et contri- 
buant sans doute par osmose à la sécrétion urinaire. 

T Des cellules ciliées, non sécrêtrices, dont le rôle consisie 
à balayer constamment les produits tombés dans la chambre 
rénale et à les rejeter au dehors. 

C'est ta un haut degré de complication, bien éloigné de la 
simplicité qu'offre la Fissurelle, complication qu'on i-otrouve à 
peine chez les Monotocardes les plus élevés. Celte haute dif- 
férenciation est peu en rapport avec le peu d'élévation qu'oc- 
cupe l'Haliolis dans la série des Prosobranches. 

II. Rein gal-che ou sac papillaire. — L'organe que l'on 
désigne depuis Jhering sous le nom de rein gauche, le canal 
papillaire de Bêla Haller, est beaucoup plus simple à décrire 
que le rein droit. Ses principales dispositions anatomiques 
ont été bien indiquées par Wegmann ; c'est un petit sac ovale 
h parois très minces, dont on peut voir le contour de l'exlé- 
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rieur, suivant le bord gauche du péricarde, et incliné comme 
lui de gauche à droite. Si on le regarde de la cavilé pal- 
léale (fig 16, R'), on le voit formant une saillie au-dessus de 
la membrane qui unit la base des deux branchies et qui divise 
le fond de la cavité palléale en deux étages superposés. Il 
est placé dans l'anse que forme le vaisseau efTérent du rein 
(v) et ta partie transversale du vaisseau afférent de la bran- 
chie gauche (*). Son orifice (N') est une large fente en forme 
de boutonnière, située dans l'angle formé par ces deux vais- 
seaux et tout contre le dernier. Ce vaisseau seul le^sépare de 
l'orifice du rein droit, également en forme de boutonnière. 

Les rapports de ces deux orifices avec le rectum (J), rap- 
ports sur lesquels on a tant insisté, ne donnent aucune con- 
nexion intéressante ; le rectum ne fait en effet son apparition 
dans la cavilé palléale qu'en avant de la position de ces deux 
orifices, ei ils sembleraient plutôt placés tous les deux à 
gauche de l'intestin terminal. 

Le sac papillaire communique en outre avec le péricarde. 
Cette communication ne se fait pas, comme l'indique Weg- 
mann, par un simple orifice de la cloison qui sépare les àeax 
cavités, mais bien par un canal loug, chez les grands indi- 
vidus, de près de 2 mm. Ce canal s'ouvre dans le péricarde 
par une large fente allongée, facile à voir sur le plancher 
péricardique, juste sur la ligne de contour du rein gauche. 
Il est creusé dans l'épaisseur de la paroi extérieure du sac. 
11 se dirige vers son orifice excréieur, mais débouche à une 
grande dislance de celui-ci. La présence de ce canal est 
extrêmement importante si on remarque que chez tous les 
Acéphales, et chez tous les Gastéropodes étudiés jusqu'ici, 
le péricarde communique avec l'exlérieur par l'intermé- 
diaire du rein. Nous n'avons pas trouvé de semblable com- 
nicalion dans le rein droit, qui est pourtant le rein fonc- 
tionnel, et dont la structure intime est tout à fait comparable 
à celle du rein des Prosobranches ordinaires. 

Ce fait est presque le seul caractère analomique qui puisse 

(*)Fig. 16; voir aussi .4rc/t.îûû(.e3:p., 2" sér., vol. II.pl. XVIII, fiR. 2, D, «. 
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autoriser l'assimitatioD du canal papîltaire à un rein gauche. 
Si en eiïet nous entrons plus avant dans l'étude anatomi- 
que de ce sac, nous allons trouver des différences tellement 
considérables avec le véritable rein, qu'on serait tenté de 
douter de l'exactitude absolue de l'assimilation qu'ont Taite 
von Jhering et après lui Wegmann. 

Si OD ouvre cet organe, au lieu de l'aspect spongieux que 
présente le rein droit, on trouve une paroi hérissée d'une 
multitude de papilles longues de l'°~,5 en moyenne et pou- 
vant atteindre jusqu'à 2 millimètres. Ce sont ces papilles 
qui lui ont valu le nom de « canal papillaire» que lui a donné 
Bêla Haller. Wegmann ne leur donne que O'^'iS, mais elles 
descendent rarement à d'aussi faibles dimensions. Il faut 
avouer que l'aspect que présente cette paroi ne rappelle en 
rien les figures données par M. de Lacaze-Duthiers pour le 
rein des Acéphales (*), et qu'il est difficile de suivre Wegmann 
quand il essaye d'établir une comparaison basée sur une 
similitude d'aspect entre le rein de ces animaux et le rein 
gauche de l'Haliotis. 

L'appareil circulatoire du sac papillaire est lui-même très 
remarquable et diffère absolument de celui du rein droit. 
Wegmann croit pouvoir le décrire de la façon suivante : un 
petit vaisseau partant du sinus basi-branchial qui, comme on 
l'a vu, reçoit le sang du rein droit, constitue le vaisseau affé- 
rent de l'organe gauche de Bojanus. Ce vaisseau se résout 
en d'innombrables branches et ramuscules anastomosés en 
réseau à ia surface du sac papillaire, et le sang qu'ils con- 
tiennent vient finalement déboucher dans les deux oreillettes 
par un orifice pur et simple pour l'oreillelle gauche en con- 
tact avec le sac, par un canal plus ou moins long pour 
l'oreillette droite. Ainsi, suivant Wegmann, une petite par- 
tie du sang venant du rein droit se sépare du reste de la 
masse sanguine qui va k la branchie, pour irriguer le sac 

(•) Voir Ann. se. nat., 4« série, t. IV, pi. IV, fig. 9. 
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papîllaire, et se rendre directement à l'une des deux oreil- 
lettes {'). 

Cette explication ne me semble pas devoir être admise. 
J'ai vu nettement le petit vaisseau afférent dont parle Weg- 
mann (fig 16, v'). 11 court dans la membrane qui réunit les 
deux branchies à leur base. Mais, contrairement à ce que 
figure Wegmann, il se ramifie dans cette membrane, et c'est 
très réduit qu'il arrive au sac papillaire. De plus il n'est pas 
absolument constant. Tantôt j'en ai vu deux, tantôt au con- 
traire, malgré des injections répétées et poussées avec la plus 
grande force sur des animaux frais, je n'ai pu réussir à le 
mettre en évidence. Il faut reconnaître que cette variation 
est peu en rapport avec l'importance que doit avoir un 
vaisseau chargé d'irriguer un organe tel que le sac papil- 
laire. 

Enfin, même en se reportant à la figure donnée par 
Wegmann, il est difficile d'admettre qu'un vaisseau aussi 
faible que celui qu'il dessine puisse à lui seul remplir un 
système aussi vaste que le système sanguin développé dans 
la paroi du sac. En réalité, ce vaisseau, bien qu'en rapport 
avec les lacunes de la paroi du canal papillaire, n'est nulle- 
ment chargé, selon moi, de l'irrigation de ces lacunes. C'est 
un vaisseau accessoire, une anastomose adventive comme il 
s'en trouve si fréquemment entre deux organes voisins, chez 
les Gastéropodes. Le'sac papillaire reçoit directement le sang 
des deux gros canaux par lesquels son appareil vasculaîre 
communique avec les deux oreillettes. On peut presque consi- 
dérer l'ensemble de cet appareil comme un diverticule de 
celles-ci, car il n'existe pas d'autres vaisseaux a/férents. Ceiie 
disposition peut paraître très étrange au premier abord. Elle 
s'éclaircira et deviendra plus naturelle lorsque nous aurons 
passé en revue les divers types de Gastéropodes. 

Le mécanisme de la circulation est d'ailleurs facile à con- 
cevoir ; l'oreillette agit comme un véritable soufïlel ; le sang, 

(') Voir Wegmann, Uk. cit., p. 363 et suiv. 



oï G OO»:^ le 



REIN DBS GASTÉROPODES PR050BRANCHES. 109 

chassé par sa contraction, pénètre en partie dans les deux 
gros canaux, tandis que le reste passe dans le ventricule; au 
moment de la diastole, il se produit dans la cavité de l'oreil- 
lette un vide partiel qui ramène le sang des lacunes du rein 
gauche dans l'oreillette. Mais la circulation ainsi assurée n'en 
est pas moins lente et irrégulière, et c'est là un pouit sur 
lequel nous aurons bientôt à revenir. 

Le réseau que dessinent les injections à la surface du sac 
papiilajre n'est nullement produit par un lacis de vaisseaux, 
comme le dit Wegmann, mais par un système de lacunes 
creusées dans les parois du sac. Ces lacunes se prolongent 
dans les papilles, dont l'intérieur est occupé par une cavité 
sanguine (tig. 13, l), comme Wegmann l'avait déjà mis en 
évidence par des injections, et comme il est facile de le cons- 
tater sur des coupes. Si, en effet, on examine la structure 
hislotogique des papilles, qui a été étudiée non seulement chez 
l'Haliotis, mais encore chez un grand nombre de Trochidés, 
on trouve une disposition qui n'a absolument aucun rap- 
port avec la figure qu'en donne B. Haller (*), et ne rappelle 
pas davantage les descriptions de ce savant. 

B. Haller, en effet, figure les papilles comme des organes 
tout à fait pleins et constitués par une tige conjonctive por- 
tant les cellules épithéliales. La figure que nous donnons 
(fig. 13) est la coupe longitudinale d'une papille; il me semble 
impossible de l'homologuer à celle du savant hongrois. 

La lacune sanguine des papilles, qui se termine en cul- 
de-sac à leur extrémité, n'est pas complètement libre; des 
filets conjonctifs très ténus et enchevêtrés l'obstruent partiel- 
lement, ne laissant largement ouvert que le centre même de 
la lacune (/]. Aussi est-ce dans cette partie libre que le sang 
pénètre en plus grande abondance, et on la trouve toujours 
remplie de sérum coagulé et de globules sanguins. Les ré- 
gions latérales de la lacune sont de la sorte occupées par un 
réseau de fibres conjonctives à mailles assez serrées (m). Au 

(*) Xorph. Jahrb., t. L\, pi. 111, flg. 36. 
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milieu de ces fibrilles, on aperçoll aussi des Doyaux (n) de 
cellules conjonctives étoilées dont les proloogements vont se 
perdre au milieu du réseau. Mais ces noyaux, fantdt allongés, 
tantôt rusiformes, sont relativement très rares et se rencon- 
trent plus particulièrement sur la limite de l'espace libre 
central. L'observation de ces régions latérales amène la 
découverte d'un fait entièrement nouveau qui nous paraît 
tout à fait remarquable. 

Lorsqu'on examine au microscope une papille vivante 
(fig. 19i, on voit dans l'épaisseur même de celle-ci, au-dessous 
de l'épilhélium, se dessiner une masse, que les coupes mou- 
Irent comme s'élant déposée dans lesmaîltes mêmes du tissu 
conjonctif de la papille. Elle se présente vers l'extérieur 
comme mamelonnée, et divisée par des incisures profondes 
eu nombreux lobes cohérents par leur partie inférieure. 
On peut donner une idée de cet aspect en considérant cette 
masse comme formée de bâtonnets fascicules, soudés entre 
eux, et dont tes extrémités arrivent à diverses hauteurs. 
Vers l'intérieur, on voit souvent se détacher et tomber dans 
la lacune centrale de nombreuses parcelles de cette ma* 
tière (fig. 20). Ces parcelles, plus ou moins grosses, ont une 
forme variable, mais assez régulière; elles sont en général 
allongées en forme de bâtonnets ayant environ 3 ou 4 cen- 
tièmes de millimètres sur 0"",01 de largeur; leurs lignes de 
contour sont presque des lignes droites. Ces sortes de cris- 
lalloïdes sont entraînés par le courant sanguin, et j'ai pu les 
voir plusieurs fois, sur des tissus vivants et encore contrac- 
tiles, se mouvoir avec le sang contenu dans la papille sous 
l'influence des contractions de celle-ci. 

La masse elle-même est presque hyaline ou très peu gra- 
nuleuse. Incontestablement, la substance qui la compose est 
destinée h Être versée dans le sang. II se passerait de la 
sorte dans le canal papitlaire des Haliotis un double travail 
analogue & celui dont le foie des Vertébrés est le siège: une 
sécrétion rejetant à l'extérieur des matières excrétrices et 
une accumulation de réserves; de même dans le foie se pro- 
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duisenl en même temps de l'urée destinée à être rejetée, et 
du glycogène mis en réserve dans l'organe. 

Mais comment se fait le dépôt, comment s'opère la mise 
en œuvre de cette substance? c'est ce que je n'ai pas pu 
saisir sur le fait. Dans tous les cas, le rôle du sac papillaire 
comme organe d'accumulation de réserves alimentaires me 
semble indiscutable, et c'est ainsi que s'explique l'affaiblis- 
sèment déjà constaté par Wegraann du pouvoir glandulaire 
de l'épithélium qui recouvre les papilles. 

Les cellules qui le constituent sont en effet bien différentes 
de celles du rein. Ce ne sont plus ces énormes cellules si puis- 
samment excrétrices, mais de tous petits éléments, à peu près 
isodiamétriques, arrondis, peu serrés, et à protoplasma si 
clair, que le bleu de méthylène les colore à peine. Ils sont 
pourvus de cits courts et nombreux. Leur noyau a des posi- 
tions tout à fait variables. 11 arrive même souvent qu'il se 
rapproche beaucoup de la surface libre de l'élément. Celte cir- 
constance si rare dans les cellules excrétrices, comme aussi 
l'absenceàpeuprèscomplète de concrétions, pourraient faire 
hésiter à accorder h ces cellules une fonction de sécrétion. 

Il est certain d'ailleurs que celle sécrétion est extrême- 
ment faible, puisque la cavité du sac est le plus souvent vide 
de ce mucus si abondant dans le véritable rein. Mais si on 
laisse quelque temps le canal papillaire, arraché à un animal 
vivant, ouvert dans un verre de montre plein d'eau de mer, 
on voit bientôt se produire une petite quantité de mucus opa- 
lescent, produit de la sécrétion des cellules du petit rein. 

Du reste, si on met un lambeau de l'organe vivant sous 
le microscope, et qu*on l'abandonne à. lui-même, si surtout 
on ajoute à l'eau de mer ofi il est placé une goutte d'acide 
osmique, de vert de méthyle, d'iode, etc., on voit les cellules 
se gonfler et chacune d'elles laisser échapper une goutte- 
lette de mucus transparent qui tombe dans le liquide envi- 
ronnant. Ces gouttelettes qu'on retrouve dans le mucus opa- 
lescent sécrété par le canal papillaire, sont entourées d'une 
mince couche protoplasmique, sans trace de noyau, et sont 
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identiques, sauf l'absence tolate de concrétion, à celles que 
produisent les cellules vésiculeuses que l'on trouve dans te 
rein de la grande majorité des mollusques. 

En résumé, il est, à notre avis, vrai de dire que VHaliolt's 
a conservé les deux reins que l'on trouve chez les Acéphales et 
qui devaient exister cliezles ancêtres des Gastéropodes. 

Seulement ces deux organes ont subi tun et l'autre des mo~ 
difications. Le rein droit a seul conservé son activité fonc~ 
tionnelle primitive, mais il a perdu sa communication avec le 
péricarde. Le rein yaucke a été plus complètement modifié; 
il a perdu presque entièrement son rôle séa'éteur et s'est trans~ 
formé en un organe chargé d'accumuler en lui des matériaux 
de réserve, qu'il doit verser ensuite dans le sang au fur et à 
mesure des besoins de l'organisme. 

111. Glande péricakdique. — Avant d'abandonner l'histoire 
de l'Haliotis, il nous faut parler d'un organe glandulaire 
dont l'étude est assez iatimemeat liée à celle du rein pour 
trouver place ici. Je veux parler des cellules glandulaires qui 
sont attachées aux parois extérieures de l'oreillette, et dont 
l'étude offre un si grand intérêt depuis la publication du 
mémoire de Grobben, relatif à la glande péricardtque des Acé- 
phales (32). La glande péricardique (fig. 14 et 15) existe chez 
l'Haliotis. Elle a d'ailleurs été mentionnée sans aucun com- 
mentaire par Grobben dans une communication préliminaire 
(32 bis). Elle appartient au même type que celle de l' Arca, c'est- 
à-dire qu'elle est attachée aux deux oreillettes elles-mêmes. 

L'oreillette est un sac terminé en pointe à sa partie posté- 
rieure et s'appliquant contre le ventricule par la face in- 
terne concave, tandis que la face externe est convexe. Les 
lignes de soudure de ces deux faces sont garnies de nom- 
breuses franges festonnées, décrites par Wegraann. C'est 
sur ces franges que se trouvent surtout les cellules glandu- 
laires. Mais elles existent aussi sur toute la paroi de l'oreil- 
lette, où le microscope montre des franges plus petites 
mais semblables à celles des bords. 
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Wegmann les décrit comme tapissant intérieurement 
l'oreillette et comme destinées à formur les globules du 
sang. Il n'en est rien, elles sont bien nettcmenl îi l'cxlcrieur 
et le produit de Iftur sécrétion s'écoule dans le péricarde, et 
de là à l'extérieur, par l'intermédiaire du canal papillaire. 
Leur forme, assez variable, est identique à celle que figure 
Grobben dans son tout récent mémoire. Celles qui revêtent 
les franges ont une figure loute parliculicre (fig. il*,(/) : elles 
sont allongées et cylindriques, remplies d'un protoplasma 
très clair, et leur noyau quelquffois arrondi, d'autres fois 
fusiforme, est situé tout à fait à leur extrémité. Aiib'iirs ces 
cellules sont sphériques ou même tout à fail aplaties(!lg. 1 a, h). 

Quelle que soit leur forme, ces cellules ne forment pas 
à l'oreillette un revêtement continu ; elles sont isolées ou par 
paquets ; ce fait donne aux franges un aspect tout particulier, 
celui d'une grappe se montrant au microscope, sur les coupes 
en deux couleurs, avec des arborescences du plus joli clîet. 

On le voit, c'est un point de similitude remarquable avec 
les Acéphales. 

Conclusions relalives aux affimlés des Haliotis. — Les 
Haliotis, ont dans un certain nombre de traits d'organisalion, 
des rapports certains avec les Acéphali's, et on s'est plu à les 
rapprocher de ce groupe de Mollusques, M. Woginann a 
particulièrement développé ces points de ruppiotliemenl. 

« L'Haliotide, dit-il, esl en quelque sorle un ôtre double; 
il est à la fois Gastéi-opode el Acéphale. Dans son organisa- 
lion interne, voici les principaux points de rapport avec les 
Acéphales ; 

« 1° Il y a un cœcum enire l'estomac et l'intestin; 

« 2° Le tube digestif est cilié dans sa plus grande partie; 

« 3° Lesra(q)orts du fuie avec l'estomac tl Kinlcslin rap- 
pellent les mêmes dis))Ositions que chi'z les Acépbali's; 

" 4° Une série d'organes sonl pairs, au lieu d'être 
impairs comme dans les (îastéropodesoi'dinaires. Tels sonl 
l'organe de Bojanus, l'oreillelte, la hi-anchie; 

AK». se. BAT. ZOOL-, 1889. Vlll, 8. — ART. K" 2. 
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« 5' Les deux brancliies développées sont accompagnées 
de deux rudiments branchiaux; 

« 6° Le ventricule est traversé par le rectum; 

11 7° II y a deux aortes nées du ventricule; 

« 8° La circulation est, dans les traits fondamentaux, 
celle des Acéphales; 

« 9° La structure et les rapports des reins se rapprochent 
beaucoup de ceux des Lamellibranches; 

u 10° Les produits génitaux tombent dans la cavité de 
l'organe de Bojanus droit avant d'être expulsés au dehors. » 

En réalité, la ressemblance n'est pas poussée aussi loin 
que le veut M. Wegmann, et les quelques faits nouveaux que 
nous avons pu constater sont de nature au cootraîre à la 
diminuer. 

L Les oryane.1 de Bojanm sont, il est vrai, au nombre 
de deux, mais cette dualité est le seul argument qu'on puisse 
tirer de l'appareil rénal en faveur du rapprochement en 
question. 

Au point de vue de sa structure intime et de ses rapports, 
le reiu droit est tout à fait comparable à l'organe de Bo- 
janus des Acéphales; et, bien que sa communication avec le 
péricarde ait disparu, je ne crois pas qu'on puisse faire 
l'objection prévue par M. Wegmann : « Le rein droit semble 
n'avoir rien de commun avec le sac bojanien des Lamelli- 
branches. » 

C'est bien au contraire pour le sac papillaire que cette 
objection se présente immédiatement à l'esprit. Sans doute 
« la forme des papilles en tubercules arrondis ou en lan- 
guettes foliacées n'a pas de valeur morphologique », mais 
je crois avoir montré que la structure analomique et histo- 
logique n'est pas celle d'un rein ordinaire. La seule commu- 
nication avec le péricarde nous indique la nature rénale de 
l'organe. Il diffère donc essentiellement de l'organe de Bo- 
janus gauche des Acéphales, qui est un rein fonctionnel 
au même titre que le droit. 

IL La disposition de Vappareii circulatoire ne donne d'ar- 
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gumenls très convaincants que par la présence de deux 
oreillettes au cœur, d'un ventricule Iraversé par le rectum, 
et par le développement, mis en lumière par nous, de la 
glande péricardlque sur les deux oreillettes. 

Pour ce qui est du système artériel, comme le remarque 
lui-même Wegmann {*), « les deux voies artérielles issues 
du cœur ne peuvent pas être identifiées avec celle des Lamel- 
libranches. Le tronc qui natt à l'extrémité inférieure du 
venlricule représente à lui seul les deux aorles des Acéphales, 
et comme partout dans tes Gastéropodes, il distribue le sang 
dans les parties inférieures du corps par l'aorte viscérale, 
dans les régions supérieures et dans le pied par l'aorte 
céphaliquo (**). » 

Quant à la circulation veineuse, sur laquelle Wegmann 
insiste (cul particulièrement, nous allons voir qu'elle ne peut 
guère entrer en ligne de compte. 

1° La circulation du sac papillaire n'offre rien d'analogue 
à ce qui se passe chez les Acéphales; car les communications 
annoncées par Bojanus dans l'Anodonte, par Deshayes 
dans les Pholades et les Solens, entre le rein et le cœur, 
n'ont pas été revues par les auteurs postérieurs et n'existent 
certainement pas. 

On trouve au contraire, comme nous le verrons, chez les 
Gastéropodes des dispositifs tout à fait comparables. 

2' Wegmann admet au point de vue du système veineux 
des différences essentielles entre les Gastéropodes et les 
Acéphales. 

V Chez les premiers, le retour du sang au cœur s'elTectue 
par trois voies différentes : 

c( f Des cavités veineuses du corps dans l'organe de la 

(•) Loc.cit, p. 367 

(") M. F.Bernard croitavoir trouvé quelle était la signification de cettapré* 
tendue aorte antérieure. Ce serait une artère rectale, partant de l'aorte posté- 
rieure et accompagnant le rectum. Elle tra»erserait avec lui le ventricule, et 
en sortirait comme lui par son extrémité antérieure. De \k l'illusion qui a 
tait croire à Wegmann qu'elle partait directement du ventricule à cette ex- 
trémité. Le fait a, besoin cependant d'une nouvelle Tériflcalion. 
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respiration, et de là par les vaisseaux branchio-cardiaques 
dans l'oreiUeUe; 

« 2° Une certaine quantité de sang tombe par des veines 
dans les vaisseaux efférents de l'organe respiratoire et est 
raaiené ainsi au cœur avec le sang ht^malosé; 

« 3* Une troisième portion de sang traverse l'organe de 
Bojanus, d'où ces vaisseaux la conduisent également dans 
les veines de l'organe respiratoire avant leur arrivée au 
cœui- (*). 

Chez les Acéphales, les trois voies ouvertes au sang pour 
rentrer au cœur sont diiïéreates. 

« 1* La plus grande partie est versée par des sinus ou par 
des vaisseaux dans le réseau capillaire de l'appareil urinaire 
pour aller de là aux branchies et par les vaisseaux branchîo- 
cardiaques aux oreillettes; 

« 2* Une seconde portion se rend directement dans les 
branchies sans passer par le rein, et de là au coeur, par les 
mêmes voies; 

« 3° Une dernière partie ne traverse ni l'organe de Bojanus 
ni l'appareil respiratoire, mais va directement du manteau 
dans les vaisseaux efTérents des branchies et ensuite au 
cœur. » 

Ces difTérences peuvent se résumer dans les deux tableaux 
suivants, où le double trait indique la voie que suit la masse 
principale du sang : 



1" Gastéropodes. 



I') "Voir Milne Edwards, Voyageen Sicile. Colimaçon, p. liiS et pi. XX «t 
XXI. — Lacaze-Dulhiers, Ann. des se. nat., 4" série, t. Xlll, Vermet, pi. IV, 
fig. 66. « — .irch. zool. exp., 2« série, t. II, p. 3*8. 
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La diiïcrence dc porte en somme que sur la marche indi- 
quée à la première ligne des tableaux, el consisle en ce que 
chez les Gastéropodes le sang qui a traversé le rein revient di- 
rectement au cœur, lundis que chez les Acéphales il passe par 
la braochie. St cette dilTérencc existait réellement, l'IIaliolis 
se trouverait rapprochée par là des Acéphales. Malheureu- 
sement. M. Wegmann ne connaît le cours du sang qui a 
traversé le rein des Gastéropodes que pour les Pulmonés, et 
parmi les Prosohranches que pour le Vermet. Or, celui-ci 
constitue une exception dans le groupe. Dans la grande 
majorité des cas, le sang qui a traversé le rein passe par la 
branchïe avatit d'arriver ait cœur, c'est-à-dire que la circula- 
t'on veineuse est exactement la même chez les Acéphales el les 
Gastéropodes. L'Haliotis est donc aussi rapprochée des uns 
que des autres. 

m. Enlin, imhu de l'idée que l'Haliotis n'est qu'un Acé- 
phale modifié, M. Wegmann en conclut la i^ignilicalion 
morpliulûgiquc des organes de Spengel portés par les sup- 
ports branchiaux, organes qu'il assimile à deux branchies 
rudimenlaires. 

n Pour mon compte, dit-il, je crois que c'est une brauchie 
rudimoiifaire, et c'est justement l'Haliotide qui permet de 
soutenir cette hypothèse. Elle offre dans les appareils les 
plus difTéreuts tant de rapports avec les Lamellibranches 
que ce me semble tout naturel d'y trouver deux branchies 
rudimentaires à côté des deux bien développées. Des quatre 
branchies dos Acéphales, lés deux internes sont restées ; 
chez rHaliotidc les deux externes ont avorté. » 

Les recherches de 31. FéUx Bernard ont montré l'inexac- 
titude de celte théorie. 
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Sur le bord eiTérent du support braochial, il n'existe ea 
aucune Taçon de « papilles ressemblant à de très petites 
feiiilles branchiales » libres ou non, empâtées à la base dans 
uu tissu général. En réalité il y a simplement un nerf puis- 
sant, immédiatement sous-jacent à un épithétiura très élevé 
auquel il envoie des filets. Il est donc impossible de voir Ik 
des rudiments de branchie (F. Bernard). 

Eu résumé, voici ce que nous enseigne, à mon avis, 
l'étude de l'Haliotis : 

Les Lamellibranches et les Gastéropodes dérivent les uns 
et les autres d'un même type, qui aurait évolué dans deux 
directions difTérentes: les premiers, réduits à l'immobilité, 
auraient perdu leur tête, en conservant la symétrie bilalérale 
primitive; ce sont les Acéphales. Les autres, au contraire, 
gardant leur mobilité, ont conservé leur tête, mais, subissant 
un enroulement, ont vu leur symétrie s'altérer de plus en 
plus. Les Haliotis, assez rapprochées du type primitif, ont 
conservé quelques-uns des caractères de l'ancêtre commun ; 
de là leurs rapports avec les Acéphales. 

Ce que dans tous les cas l'on ne saurait admettre, c'est l'o- 
pinion que quelques auteurs ont essayé de proposer, suivant 
laquelle les Diotocardes descendraient des Lamellibranches. 
Ces derniers, comme t'a déjà dit M. Edmond Perrier (*), 
doivent 'bien plutôt être considérés comme des descendants 
dégénérés d'un type primitif de Gastéropodes. On les voit 
d'ailleurs apparaître plus tard dans les couches géologiques. 



CHAPITRE V 

TROCHIDËS. 

Le groupe des Tiochidés a été peu étudié. Bêla Haller (34) 
est le seul qui s'en soit occupé d'une façon un peu appro- 



(') E. Perrier, Le$ colonies animaUi, p. 647. 
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fondie, et M. Bouvier (6), en étudiant avec détail te système 
nerveux, a pu donner chemin faisant quelques indications 
anatomiques. Les études de 6. Haller ont porté sur le Turbo 
rugoius. Outre ce type, j'ai étudié de mon côté le Turbo 
smaragdm, le Trochus zizyph'imis, le TV. magus et le Mono- 
âonta monodon. Ce dernier surtout est très précieux pour 
les recherches délicates. C'est en eiïet un Mollusque de la 
zone la plus littorale, et comme tel facile à conserver vivant 
pendant plusieurs semaines. Grice à l'obligeance de mon 
ami, M. Félix Le Dantec, j'ai pu en avoir de nombreux exem- 
plaires venant des côtes du Finistère. 

Tous les animaux de ce groupe ont l'appareil rénal cons- 
truit sur le même type et très voisin de celui de l'Haliotis. 
Celte ressemblance nous permettra de passer rapidement 
sur leur description. 

Conlrairement à ce- qu'avance B. Haller, les deux reins 
conservent leur individualité distincte et s'ouvrent dans la 
cavité palléale par deux orifices voisins, situés de part et 
d'autre du rectum. Le rein droit reste seul chargé de la 
fonction urinaire; le rein gauche se modifie au contraire 
considérablement, et se transforme en sac papiliaire , 
comme chez l'Haliotis. Il communique seul avec le péricarde. 
Comme nous l'avons déjà vu, Cuvier, et après lui, Quoy et 
Gaimard ont mentionné ce dernier organe ; mais ils le con- 
sidéraient comme l'utérus, le rein droit remplissant seul les 
fonctions d'appareil urinaire. 

On n'a donc, suivant nous, jamais donné jusqu'ici la des- 
cription exacte de l'appareil urinaire des Trochidés. 

l. Rein droit ou rein proprement dit. — Le rein droit 
est peu visible à l'extérieur; après avoir enlevé la coquille, 
on n'aperçoit du rein qu'une petite bande souvent colorée 
en vert et coupant le corps transversalement entre le foie 
et le péricarde. Pour le voir dans toute son étendue, il faut 
fendre le manteau h droite de la branchie ; en arrière on fait 
dévier l'incision vers la gauche, de façon qu'elle aboutisse à 
l'extrémité gauche du cœur; on fend transversalement les 
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parois extérieure et supérieure du péricarde, et on rejelte 
à droite et à gauche ies deux lambeaux du manteau ainsi 
produits. De la sorte, le cœur est entraîné avec le lambeau 
droit qui contient aussi le canal papillaire et le rectum. On 
peut ainsi voir en même ti^mps les rapports de tous ces or- 
ganes, et c'est de cette manière qu'ont été obtenues les pré- 
parations que rfprésenlent les figures 17, 18, 21 et 22. La 
cloison postérieure du péricarde, qui sépare celui-ci de la 
chambre iirinairc, a été en outre enlevée de façon à mon- 
trer lii partie sécrétante du rein. 

La ravilé rénale ainsi préparée peut êlre considéré comme 
formée de deux parties communiquant largement. 

ha partie postérieure, en forme di> sac allongé, est très cons- 
tante dans tout le groupe ffig. 17 et 22, R ; 18 et 21, /»); 
dirigi^e en arrière transversalement, elle se recourbe peu à 
peu en embrassant le péricarde à droite de façon à devenir 
dans la région antérieure tout h fait longitudinale. La paroi 
supérieure seule, celle qui est attachée aux tégumenls, est 
recouverte par la masse glandulaire; au contraire, la paroi 
attenant au péricarde est purement membraneuse. 

La partie glandulaire est intimement unie aux viscère? 
situés derrière elle, surloiil an foie, par une multitude de vais- 
seaux qui vont de la glande hépatique dans le rein, el cons- 
tituent les vaisseftifT afférents du lobe postérieur ffig. 18. x y). 

Quant au lobe antérieur du rein, il varie beaucoup suivant 
le genre auquel on s'adresse; quelquefois il est extrêmement 
développé par rapport au lobe postérieur; d'autres fois an 
contraire il manque presque complètement. 

Mais, dans tous les cas, la limite antérieure du rein est 
assez facile à indiquer; elle est constante pour les genres 
que j'ai étudiés parmi les Trochidés. 

La disparition de la brancbic droite entraîne dans la cir- 
culation palléale des modificalioDs fort importantes. Sans 
entrer dans les détails, il importe, pour la clarté de notre 
description, de signaler les dispositions suivantes : 

Lorsqu'on ouvre la cavité palléale, on voit vers le mihea 
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du mantoau, qui en forme le plafond, une grosse veine 
très nette (même fig., /) qui semble sortir de la masse même 
du corps, du càté droit, et se dirige transversalement dans 
le manteau même. Elle passe entre les orifices des deux 
reins, coupe transversalement le rectum et, après s'être ou 
non divisée, amène le sang dans le sinus branchial afTércnt. 
Cette partie delà veine comprise entre le rectum et la bran- 
cliie esl assez constante dans toute la série des Prosobran- 
ches. Nous lui donnerons le nom de veine palléale tiamverse. 

C'est au niveau de ce vaisseau que se termine la partie 
ant*^ricure du rein proprement dit. Mais l'orifice rénal (N) 
est silué un peu plus en avant; en eiTel.un canal plus ou 
moins long, un véritable uretère (<;, <l), part de celte extré- 
mité antérieure, se dirige un instant obliquement vers la gau- 
che, en passant au-dessus de la veine Iransverse, et, repre- 
nant de nouveau sa direction longitudinale, se termine enfin 
par un orifice festonné, que B. Haller décrit comme l'ouver- 
ture génitale. 

Examinons maintenant les variations qui se présentent 
dans la série des Trochidés. 

C'est dans les Turbo [T. rugoxvs, T. smaragdus) que la 
disposition esl la plus voisine de ce que nous avons ren- 
contré chez. l'Haliolis (fîg. 18 et 21). On dislingue ncHement 
dans le rein deux lobes : le /ode poslf-rieur (/>), très simple, 
est une simple bande de tissu glandulaire attaclicc éfroite- 
nient au foie el contournant le péricarde exaclemcut comme 
nous l'avons vu chc/l'IIaliolis. Elle est parcourue dans toute 
son élendiK; par une grosse veine (v), qui court au milieu 
même de la bande, n^çuit h droite et à gauclif les mu-s<;:iux 
secondaires qui ramènent le sang des lolmies du mIu, et va 
se jeter dans la veine transverse. C'est la veine ejférente du 
lobe postérieur . 

Le lobe antérieur est beaucoup plus considérable et en 
même temps bien plus compliqué; B. Haller le dt'crif 
comme une glande très massive, s'ouvrant dans la cavité 
urinaire par une foule de petits orifices en forme de bouton- 
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nière. Cette description est^ à notre avis, ioexacle. J'ai pu 
facilement étudier le lobe antérieur du reiu sur un gros 
échantillon de Turbo princeps, conservé dans les doubles du 
Muséum, et j'ai vérifié les résultats ainsi obtenus, sur le 
T. rugosus. C'est un sac considérable (fig. 18), tapissé sur 
toute sa paroi par une couche glandulaire continue. 11 est 
situé dans la masse proprement dite du corps, à laquelle il 
est intimement lié par une multitude de vaisseaux, ses vais- 
seaux afVérents, et il est recouvert immédiatement par le légu- 
ment. Sa cavité communique avec la chambre urinaire par 
un orifice volumineux (o), situé au point où se raccordent le 
lobe antérieur et le lobe postérieur. 

La chambre urinaire proprement dite est la continuation 
de la cavité du lobe postérieur du rein ; elle est dirigée lon- 
gitudinalement en avant de celle-ci. Elle court sur le côté 
droit de l'animal, suivant la ligne même où le manteau se 
rattache au corps. Elle n'est séparée de la cavité palléale 
que par une mince cloison membraneuse; si oii fend celle-ci, 
on aperçoit la paroi extérieure du lobe antérieur du rein. 
Cette paroi est parcourue par une grosse veine, qui n'est 
que le prolongement de la veine etîérenle du lobe postérieur 
et qui reçoit à droite et fi gauche une quantité de veines 
secondaires, veines efférentes du lobe antérieur du rein. 
• A droite, ces veines sont assez régulières; mais, sur le 
côté gauche, plus directement en rapport avec la masse 
principale du lobe antérieur, ces vaisseaux secondaires 
sont très richement anastomosés et forment un réseau à 
mailles nombreuses. Ce sont les vides compris dans ces 
mailles que B. Haller considère comme les conduits excré- 
teurs de la glande. 

La veine principale, ramenant tout le sang du lobe posté- 
rieur et une partie de celui du lobe antérieur, se jette dans 
la veine que nous avons décrite tout à l'heure comme sor- 
tant de la paroi même du corps. Cette dernière n'est autre 
que la veine efférente du lobe antérieur. Réunie à la précé- 
dente, elle emporte, on le voit, tout le sang du rein, et après 
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avoir reçu le sang venant des lacunes périrectates, elle va 
constituer la veine palléale transverse, qui amène le sang 
&la branchie. 

Il est facile dès lors d'homologuer cette disposition h celle 
que nous avons vue exister chez l'Haliotis. Dans les deux 
cas, le sang venant du rein se réunit dans un vaisseau uni- 
que; il fournit à lui seul presque tout le sang arrivant à la 
branchie, par l'intermédiaire de la veine Irnnsversc, qui est 
Vkomologue du s'mus basibranchial de tHaliotis. Malgré 
l'apparence bien différente, il y a donc, on te voit, identité de 
plan, et laseule différence consiste dans la part que prennent 
les lacunes périreclales à la formation de la veine Iransverse. 

Celte part était extrêmement faible chez l'Haliotis ; elle 
augmente beaucoup dans Je Turbo, et nous allons la voir 
s'accrottre de plus en plus dans la série des Prosobranches. 

Physiologiquement, celte disposition se traduit par le fait 
suivant. Le sang, dont presque toute la masse traversait le 
rein chez l'Haliotis, tend de plus en plus à éviter ce trajet, 
et le système porte du rein, primitivement interposé dans la 
circulation générale, tend à constituer un domaine spécial, 
indépendant de celle-ci. 

Cette remarque est intéressante, si on compare ce que 
nous venons de dire à la marche de la différenciation de 
l'appareil porle rénal, chez les Vertébrés. 

Dans ce groupe, en effet, l'appareil porte rénal progresse de 
la même manière que dans les Mollusques. Chez les repré- 
sentants inférieurs du groupe, le rein est interposé dans la 
circulation générale, il n'a pas de vaisseaux spéciaux ; le 
sang revenant des parties inférieures du corps, traverse sim- 
plement le rein, qu'il rencontre sur son trajet. Chez les 
Mammifères au contraire, où la différenciation atteint son 
maximum, te système de la circulation rénale constitue un 
domaine complètement isolé, avec ses vaisseaux afférents el 
efférents, et l'obstruction des artères rénales n'arrêterait en 
rien la circulation générale. C'est là un nouvel exemple de 
cette toi suivant laquelle la marche de la différenciation pro- 
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grcssive peul se reproduire identique, dans des groupes 
pourtant bien différonls. 

Le rein du Turbo smaragAus, que j'ai aussi étudié, com- 
mence déjà à s'éloigner de ce type voisin de THaliotis. Le 
lobe antérieur du rein perd sa prédominance, comme 1*? 
montre bien nettement la figure 21. Le lobe postérieur ip) 
s'agrandil à sos dépens, et on le voit se prolonger jusqu'à 
l'orifice excréteur îui-mfime. 

Le lobe antérieur (a) existe cependant, mais il est très 
réduit et ses parois ne sont plus visibles dans la chambre 
urinairo. Le vaisseau elTérent du lobe postérieur (r) se pro- 
longe directement jusqu'à l'extrémité du rein. Seulement, au 
point oii le lobe antérieur débouclie dans la cavité rénale, il 
vient s'accoler au bord gauche de la gouttière que forme en 
avant cette cavité, et c'est ainsi que se trouve caché le lobe 
antérieur tout entier. 

Chez lus Trochidés proprement dits, dans les Troc/tus et 
les Monodonta, cette disposition s'exagère eucor»^; le lobe 
antérieur devient tout à fait rudimcntaire ; il manque même 
totalement dans le dernier genre, et le lobe postérieur 
persiste seul. La veine eirérente principale de ce dernier, est 
peu distincte chez les Trochus (fig. 17), où se dessine à la 
surface du n'in un réseau anastomolique très compliqué. 
Elle est au contraire très nette dans le Monodunhi (lig. 22), 
où elle occupe sa position médiane habituelle, qu'elle con- 
serve jusqu'i l'extrémité antérieure du rein. Elle rc(;oil laté- 
ralement les vaisseaux secondaires suivant un mode de rami- 
fication pennée, (^es vaisseaux correspondent aux lobes 
secondaires du rein, juxtaposés sur les côtés de la veine 
avec une assez grande régularité. 

En avant, la veine efférenle se jette à angle droit dans 
une autre veine, qui représente la veiue elTércnle du lobe 
antérieur des Turbo. Celte dernière veine existe encore ici; 
mais elle vient directement des lacunes de la cavité géné- 
rale, sans aucun intermédiaire. C'est la seule indication 
qui reste du lobe antérieur. 
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Quant à l'urelère (c), il a sa position habituelle ; il est assez 
développé dans le genre Trochus, où il offre au-dessous do 
la veine Iransverse un renflement en forme d'ampoule 
allongûe très caractéristique. L'épilhélium qui le tapisse 
intérieurement est rempli de cellules à mucus qui, lorsqu'on 
laisse l'animal longtemps dans l'eau, se gonflent énormément, 
remplissent l'ampoule et font quelquefois éclater ses parois. 

Chez les Monodonta, celte partie est au contraire peu 
développée et constitue un tuhe très court, sans renflement, 
qui se termine par un orifice dont les bords sont festonnés 
et présentent quelquefois d'assez longues papilles. 

Au point de vue histohgique, le rein des Trochidés est à 
peu près identique à celui de l'Haliolis. On y retrouve les 
trois sortes de cellules que nous avons décrites dans ce type. 
Les cellules glandulaires proprement dites (fig. 12) sont de 
grosses cellules à protoplasma très granuleux cl ne conte- 
nant pas de vacuole'nelte, comme nous en trouverons chez 
les Monolocardes. Chacune d'elles contient un nombre consi- 
dérable de fines granulations verles, qui obscurcissent com- 
plètement l'inlérieur de la cellule. Ces granulations paraissent 
exister dans toutes tes parties de l'élément anatomique, mais 
plus particulièrement vers la périphérie. Le noyau est très 
volumineux, en général rapproché de ta base de la cellule. 

Lorsqu'on examine sous le microscope un fragment du 
tissu du rein dilacéré avec des aiguilles, on ne trouve autour 
du rein que fort peu des vésicules d'excrétion qui sont si 
abondantes dans le rein des Monotocardes, et que j'ai eu 
l'occasion de décrire chez la Litlorine. Nous sommes en 
effet, ici, en présence d'un élément tout différent : la cellule 
glandulaire du rein des Trochidés se rapproche heaucou)) 
plus de celle de la Fissurelle; elle est peu diiïérenciée, et 
appartient au type des cellules granuleuses. Elle ne con- 
tient pas de vacuole et ne produit pas de vésicules; il est 
probable que. dans ce cas, la sécrétion se fait aussi par os- 
mose, comme chez la Fissurelle. 
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II. Rein gauche ou sacpapillaire. — Le sac papillaire (N*} 
est en général beaucoup plus allongé que dans l'Haliotis. 
Mais il présente cependant les mêmes rapports. 11 touche 
en arrière au péricarde et se termine en avant au niveau 
de la veine palléale transverse. Ses parois sont hérissées de 
papilles comme chezTHaliotis, et sa cavité communique avec 
le péricarde par un canal dont l'orifice péricardique est 
une fente facilement visible, placée dans l'angle antérieur 
du péricarde. Il n'existe aucune communication entre lui et 
le rein droit. Aussi je ne puis m'expliquer les ligures que 
donne B. Haller (*) et qui, d'ailleurs, dans beaucoup de 
points, s'écartent de la réalité, comme on peutenjugerparla 
comparaison avec les figures de la pi. II et Illde ce mémoire. 

Vappareil vasculaire du sac papillaire est assez différent 
de celui de l'Haliotis au point de vue de ses rapports avec 
les organes voisins, tout en se ramenant à lui. C'est, comme 
dans ce dernier genre, un réseau lacuneuxqui communique 
largement en arrière avec les oreillettes. Mais on voit en 
outre deux gros sinus suivant les bords droit et gauche du 
sac papillaire qu'ils longent entièrement, et communiquant 
avec le réseau de ce sac. 

Ces deux canaux sont eux-mêmes en communication avec 
la veine efférente du rein et semblent chargés d'amener au sac 
papillaire du sang venant du rein droit. Ainsi chez les Azygo- 
branches il est possible que le rein gauche soit irrigué par 
du sang venant du rein droil, et se rendant ensuite direc- 
tement à l'oreillette. C'est la marche qu'avait indiquée 
Wegmann chez l'Haliotis. Mais nous avons vu que, dans ce 
genre, ce parcours du sang est au moins très problématique, 
et que le sang reçu du rein droit par le rein gauche est fort 
peu abondant. Il est remarquable de voir celte source, très 
faible chez l'Haliotis, devenir chez les Trochidés la partie la 
plus importante de l'appareil d'irrigation du sac papillaire. 

m. Glande péricardique. — Il nous reste à parler de la 

(*) Voir Morph. Jahrb., t. Xf, pi. III, Og, 23, 26 et 28. 
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constitution du cœ»r. L'organe central de la circulation deg 
Trochidés a été décrit brièvement par B. Haller. Il s'est 
borné à constater la présence des deux oreillettes, sans 
avoir pu éludier leurs connexions. Ces oreilletles présentent 
cependant des dispositions intéressantes et qui resserrent 
encore les rapports des Troques et des Haliolis. Le cœur 
est placé transversalement de droite à gauche, et il se com- 
pose bien réellement, malgré la disparition de l'une des 
branchies, d'un ventricule traversé par le rectum, et de 
deux oreillettes situées de part et d'autre du ventricule. Les 
deux oreillettes qui correspondent morphologiquement aux 
oreillettes droite et gauche de l'Haliotis sont, par suite de 
la disposition spéciale du cœur, modifiées dans leur situa- 
tion réciproque ; elles sonl placées l'une en avant, l'autre 
en arrière du ventricule. U est facile de reconnaître que la 
première est l'oreillette gauche, qui déjà chez l'Haliotis, 
oïl le cœur est légèrement incliné, pourrait Être considé- 
rée comme en avant du ventricule. Ces deux oreillettes sont 
très aplaties, et leurs bords extrêmement minces sont fran- 
gés comme chez l'Haliotis; ces franges ont la forme de 
festons déchiquetés; elles sont couvertes de cellules glandu- 
laires disposées en bouquets comme chez l'Haliotis et tout 
à fait semblables à celles que nous avons décrites dans ce 
dernier genre. Elles constituent- la glande péricardigiie. Elles 
ne sont pas disposées en revêtement continu, et se touchent 
au plus par leur base. Leur forme est elle-même extrême- 
ment variable, et présente tous les passages depuis l'épi- 
thélium plat jusqu'à de hautes cellules cylindriques. Ces 
cellules, abondantes surtout sur les franges marginales de 
l'oreillelle, se retrouvent aussi sur toute sa paroi, mais elles 
sont beaucoup moins actives. Leur protoplasma est très 
clair et renferme de nombreuses et très fines granulations 
qui révèlent leur nature excrétrice. Les produits des sécré- 
tions de ces cellules sont très certainement, comme le 
pense Grobhen, éliminés par l'intermédiaire du canal réno- 
péricardique et du canal papillaire. 
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On a peine à comprendre comment la glande péricardique 
a pu échapper aux recherches de Bêla Haller, qui repré- 
senle, dans son mémoire sur les Rhipidoglosses marins, de 
grandes coupes inléressant à la fois le péricarde, les oreil- 
lettes et 16" ventricule. « Le péricarde, dit-il, se présente comme 
formé d'une couche épilhéliale simple, plate, seconlinuant 
sans interruption sur la paroi du ventricule comme sur celles 
des oreillettes.... Les cellulesdu péricarde sont plates, polyé- 
driques, avec un noyau rond. Elles ne diffèrent pas de celles 
qui recouvrent le cœur » ; et B. Haller figure d'ailleurs celte 
couche au moyen de deux traits parallèles, dans l'intervalle 
desquels des points ronds, placés de distance en dislance, 
figurent les noyaux des cellules. Cette représentation par 
trop schématique cache, on le voit, une erreur d'autant 
moins explicable que les franges glandulaires des oreilîeites 
se distinguent prcs({ue h. la simple loupe. Celles-cî laissent 
tout au moins, à la loupe, une impression 1res diilérenle de 
celle que donne une membrane simplement revêtue d'endo- 
Ihélium, comme les oreillettes de la plupart des Mollusques. 

Il élait intéressant en présence du fait que, chez les Tro- 
chidés, une branchie a disparu, tandis que l'oreillette sub- 
siste, de rechercher les rapports du cœur avec l'apparei. 
circulatoire. 

On se rappelle que chez l'Kaliotis les oreillettes ont l'une 
et l'autre une triple connexion : t* avec le ventricule ; 2' avec 
la veine brancliiale; 3" avec les lacunes du sac papillaire. 
Dans les genres qui nous occupent actuellement, l'oreilletle 
gauche seule, c'est-à-dire l'oreillette antérieure, a conservé 
ces trois connexions. 

Le vaisseau branchial y aboutit tout près du sac papil- 
laire, c'est-à-dire vers la droife de l'oreillette. En effel, la 
branchie n'arrive pas jusqu'au fond de la cavité palléale; la 
veine branchiale se prolonge seule jusqu'au CQ'ur cl, pour 
y arriver, oblique fortement vers la droite, c'est-à-dire vers 
le sac papillaire. 
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L'oreîtlelte droite a perdu purement et simplement son 
vaisseau braaclilal. Mais elle communique comme sa con- 
génère avec le ventricule et avec les lacunes du sac papil- 
laire: c'est par l'intermédiaire de celles-ci que sa cavité 
s'injecte. 

Les extrémités supérieures des deux oreillettes, c'est-à- 
dire celles qui sont tournées vers ta gauche, se terminent 
en pointe et ne reçoivent comme chez l'Haliotis aucun vais- 
seau. 

Cette étude était intéressante ; car elle montre d'une façon 
définitive l'inexactitude de la (liéorie proposée par Gegen- 
baur {*} relativement à la branchie des Troques. « Par fu- 
sion du manteau avec le dos de l'animal, dit-il, il se forme 
ici une cloison qui traverse le milieu de la cavité respiratoire, 
portant une branchie de chaque côté. Chez les Phasïanella, 
la cavité respiratoire est partagée incomplètement en deux 
compartiments, recelant chacun une branchie. Lorsqu'elles 
sont voisines de la cloison, une fusion des deux branchies peut 
en résulter, et il n'est pas invrais îmblable qu'une partie des 
doubles branchies pectinées ne proviennent de là. » La 
structure du cœur montre bien que telle n'est pas la véri- 
table constitution de la branchie. Si tout s'était passé comme 
le veut Gegenbaur, les deux oreillettes seraient au moins 
partiellement coalescenles comme les branchies. Or, il n'en 
est rien; les deux oreillettes sont partout écartées l'une de 
l'autre. Il faut donc en conclure qu'il y a eu disparition 
pure et simple d'une des branchies; la branchie restante a 
d'aiUeurs la même constitution qu'une branchie d'Haliolis, 
ce qui ne saurait avoir lieu si elle était la somme de deux 
branchies. 

En résumé, on voit que les Troques, les Turbos et les 
genres voisins présentent avec l'Haliotis des afûnités remar- 
quables au point de vue des organes que nous venons 
d'étudier. Les propositions suivantes sont aussi vraies pour 



(*) Gegenbaur, XnatùmU comparée, Trad. franc., p. 319. 

ATO. se. KAT. ZOOL., 1889. VIU, 9. — AHT. N' 2. 
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l*un des groupes que pour l'autre, el peuvent serrir de carac- 
tères commuas : 

l' Il exisie deux organes rénaux, l'an droit, l'aotre gaache, 
mais non symétriques, el différant au triple point de vue de 
leur analomie, de leur histologie, de leur rôle. 

2* Le rein droit est le véritable organe dépurateur. H 
présente une différencialion remarquable, au point de vue 
de la division du travail entre tous les éléments épithéliaux 
qui le composent, et au point de vue du perrectionnement de 
son appareil circulatoire. Le sang qni arrive aux branchies 
passe sinon en totalité, du moins pour la plus grande 
partie, à travers ses parois. Son orifice est an-dessous de la 
veine transverse. 

3° Le rein gauche est transformé en sac papitlaire. Il com- 
munique avec le péricarde. Sa fonction excrélrice est très 
faible. Mais les papilles renferment, dans ta lacune qu'elles 
contiennent, des cristalloïdes qui peuvent être entraînés par 
le sang et paraissent être des réserves de nature albuminolde. 
Les lacunes du rein gauche communiquent largement avec 
les oreillettes. 

4* Le cœur est formé d'un ventricule traversé par le 
rectum et de deux oreiUetles presque égales, communiquant 
toutes les deux avec les lacunes du canal papillaire. 

5' Sur les parois de l'oreilletle se trouvent des cellules 
glandulaires, dont les produits tombent dans le péricarde. 
Ces cellules se disposent en bouquets, qui forment sur le 
bord des oreillettes des franges festonnées. 

Le reste de l'organisation donne aussi d'ailleurs de nom- 
breux points de rapprochement. La ligne épipodiale est 
bien développée et munie de tubercules ou de cirres parfois 
très longs. 

Il exisie des palmettes céphalîques, qui manquent chez 
tous les autres Diotocardes. 

La coquille est nacrée. 

La radula est à peu près la même ; c'est une radula Rhi- 
pidogtosse avec 1 1 dents centrales au moins. 
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Au point de vue du syslème nerveux, la ressemblance 
est très complète, et les différeaces que les deux groupes 
présentent sont dues à l'absence de la brauchie droite chez 
les Trocbidés; ainsi le ganglion sous-inlesliaal qui lui cor- 
respond fait défaut. 

Ces caractères sont fort diiïérenls de ceux que l'on observe 
chez la Fissurelle. On réunit cependant d'habitude depuis 
Speagel celle dernière aux Haliotis pour en faire un groupe 
des Zygobranches, tandis que, se fondant sur l'absence d'une 
seconde branchie, on sépare les Trocbidés des Haliofis pour 
en faire le type du groupe des AzygoàrancAes. Il semble 
nécessaire, d'après les faits que nous venons d'exposer, 
d'abandonner cette division des Diotocardes en Zygobran- 
ches et Azygobranches ; la présence ou l'absence d'une 
seconde branchie n'est pas dans un rapport déterminé 
avec l'organisation interne. Il vaut mieux répartir les divers 
genres des Diotocardes Chiastoneures dans deux groupes 
déterminés d'une manière toute différente : 

i' Un groupe des Fissurellidés ; 

2' Un groupe comprenant les familles des Bellerophon- 
tidés (?), des Pleurolomaridés (?), HalioUdés, Turbonidés, 
Trochi'iés, et les familles qui s'y rattachent. 

Ce groupe assez voisin d'ailleurs de celui des Fissurellidés 
se distingue cependant nettement de celui-ci comme aussi 
des Patelles, et des Rbipidoglosses Orthoneuroïdes. Nous 
proposons d'appeler les deux groupes que nous venons d'éta- 
blir : 

I. Homonéphridés; 

II. Hétéronéphridés. 



CHAPITRE VI 

NËRITIDÉS. 

Les Néntidéê ne sont encore pas complètement connus au 
point de vue nnatomique. Le système nerveux a été bien 
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éludié, mais nous manquons de renseignements sur les 
autres systèmes d'organes. Seule, la JSeritina fluvialilis a été 
l'objet de plusieurs travaux monographiques; mais la peti- 
tesse de l'animal présentait un obstacle très grand pour 
celte étude, surtout quand on n'avait pasè sa disposition la 
méthode des coupes en série. Moquin Tandon (62) et peu 
de temps après lui, Claparède (15), furent les premiers au- 
teurs qui donnent quelques détails surl'analomie de la Né- 
ritine. Mais ni l'un ni l'autre ne se sont occupés du rein. Le 
nom de la Neritina n'est nulle part signalé dans le chapitre 
de Moquin Tandon relatif au système sécrétoire, et Clapa- 
rède, quoiqu'ayant vu le véritable rein, s'est complètement 
mépris sur le rôle de l'organe qu'il observait. 

Le savant genevois ne réussit pas à voir le cœur à la place 
indiquée par Moquin Tandon; il décrivit sous ce nom un 
organe placé entre la base de la branchie et la glande jaune 
qui est une glande accessoire des organes génitaux. Cet or- 
gane était traversé par le reclum,maisil ne put, dit-il, y dé- 
couvrir aucune trace de division en oreillette et ventricule. 
Keprenanl parla méthode des coupes l'élude de laNéritine, 
Landâberg (53) a montré récemment que l'organe pris par 
Claparède pour un cœur, n'était autre chose que le rein. De 
plus, tandis que Claparède admettait que l'organe qu'il croyait 
être le cœur était traversé par le rectum, Landsberg montra 
qu'en réalité ce prétendu cœur, le rein, n'était nullement tra- 
versé par le tube digestif, qui passait seulement à côté de 
celui-ci et lui était intimement accolé. En outre, il retrouva 
le cœur à l'endroit ofi Moquin Tandon l'avait signalé. 

Maisùcôléde ces remarques fort justes, il faut signaler des 
erreurs graves, commises par le même auteur en ce qui con- 
cerne le cœur lui-même. Suivant lui, en effet, le cœur n'a 
qu'une oreillette, n'esl pas traversé par le rectum, et reçoit 
quatre veines effércntes, qui se renflent avant leur enlréedans 
l'oreillette en un réservoir commun. Ces faits anatomiques 
ne sont pas exacts. 

J'ai de nouveau étudié par les coupes la Neritina fluoia lilis. 
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J'ai de plus porté moD atleotioD sur un assez grand nombre 
de types de dimensions moins réduites, tirés des collections 
du Muséum, et j'ai pu me rendre compte de laconstilulion 
exacte de l'organe central de la circulation, conslitulioa 
Corl intéressante par les rapprochemenls qu'elle fait nattre 
dans l'esprit, et les données précises qu'elle fournit pour la 
position systématique du groupe. 

Mes recherches ont porté sur les espèces suivantes : Ne- 
rilina Oweni, Ner'ita peloronta, Navicella Janelti. 

Tous ces types présentent une uniformité très grande, et 
les caractères que la dissection m'a montrés sur ces repré- 
sentants volumineux du groupe, ont été tous vérifiés par 
la méthode des coupes sur notre petite Néritiue indigène. 
La position du rein et du cœur a été indiquée exactement par 
Landsberg. Les deux organes (fig. 23, C) se trouvent au fond 
de la cavité palléale, près de la base de la brancbie; le cœur 
ji gauche du rein, dans sa situation habituelle. Le rein s' ou* 
vre comme chez les Monotocardes par une fente transversale, 
située dans l'étage inférieur de la cavité palléale, laquelle, 
comme on le sait, est divisée par la branchie en deux étages 
superposés. Le rein lui-même est un sac tout à fait clos, de 
forme conique, un peu recourbé dans sa partie postérieure, 
ëa pointe est dirigée en arrière. Fait remarquable et unique 
parmi les Prosobranches, le rein n'est pas contigu au péri- 
carde. Lesdeux poches sontséparées par une cavité (tîg.25, c) 
close de toute part, qui ne s'injecte pas par la cavité géné- 
rale, et qui règne sur toute la longueur commune aux deux 
organes. 

Le canal péricardique est très facile à voir, et la disposi- 
tion qui a éloigné le rein du péricarde a par le fait même 
allongé le canal péricardique. Celui-ci part de l'angle Infé- 
rieur droit du péricarde; suivant constamment te fond 
de la cavité palléale, il traverse la chambre médiane, et 
aboutit dans le rein un peu à gauche de l'orifice excré- 
teur.. 

Si on ouvre la chambre rénale, au lieu de trouver uneca- 
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vite spacieuse, tapissée seulement par l'épilhélium glandu- 
laire, comme cela arrive généralement, od trouve celle-ci en- 
tièrement remplie par des trabécules qui vont d'une paroi à 
l'autre et sont recouverts parles cellules glandulaires ((ig.25). 
La plupart traversent complètement la cavité. D'autres au 
contraire s'arrêtent à mi-chemin, présentant un bord libre 
dans la chambre rénale. 

Il est intéressant de rapprocher la structure de cet organe 
de celle du rein des Pulmonés; chez ces derniers aussi, le 
rein est une glande presque massive; sa cavité, pour ainsi 
dire virtuelle, est divisée en cavités secondaires par des tra- 
bécules allant d'une paroi & l'autre ou s'arrêtant avant d'at- 
teindre l'autre bord. Lorsqu'on examine la figure donnée 
récemment par Hanilsch (36) du rein du Limax, on croi- 
rait avoir devant les yeux un dessin du rein de la Néritine, 
qui est fluviatile, ou des Nérites, qui vivant sur les côtes, 
ont des tendances à venir respirer l'air en nature. Il était 
intéressant [de montrer cette influence semblable du milieu 
sur des animaux appartenant à des groupes aussi diiTéreots. 
Nous retrouverons d'ailleurs dans la Paludine une modiBca- 
tion analogue. 

Le cœur (6g. 24} nous présente des faits encore plus nou- 
veaux et plus intéressants. Cet organe avait en réalité été 
bien vu par Moquin Tandon. Lansberg a eu le mérite de re- 
lever l'erreur de Ciaparède, et de revenir aux idées de l'au- 
teur français, mais la description analomiquc qu'il a donnée 
de l'organe n'est cependant pas exacte. Le cœur se compose 
réellement d'un ventricule et de deux oreilletles. Sa direction 
est parallèle au pian de symétrie du corps. Le ventricule (\'|, 
situé entre les deux oreilletles est depHcer/ainwnert/ traversé 
par le rectum (1), comme cela se passe aussi chez les Turbos 
ôt les Troques, quoi qu'en dise Landsberg. 

L'oreillette gauche (0) située en avant, est de beaucoup 
la plus volumineuse. Elle fait suite au vaisseau efférent 
branchial. Elle est très allongée; large en avant, oïi elle oc- 
cupe foute l'étendue du péricarde, elle va peu à peu en se 
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rélréciEsant jusqu'à sod point d'allacbe au ventricule. Les 
parois de l'oreilletld apparaissent comme mameloDuées. Elle 
ressemble tout à fait à celle des Turbo, et à la simple loupe, 
il est facile de voir que la glande péricardique est puissam- 
ment développée sur celle partie du cœur. 

Je n'ai coDâtalé rien de ce qu'indique avec quelque point 
de doute cependant, Landsberg. « Il me parut, dit-il, que 
quatre veines brancbiales arrivent au cœur, et qu'avant 
leur enirée dans l'oreillette proprement dite, elles for- 
ment une poche commune, c'est-à-dire une Eec<Hide oreil- 
lette. » 

Si l'observation de Landsberg était vraie, il aurait tort d'em- 
ployer de semblables expreEslous. La poche qui précéderait 
l'entrée dans le cœur ne présenterait en rien les connexions 
d'une oreillette, et devrait porter un autre nom. Landsberg 
aurait donc tort de la considérer comme une seconde oreil- 
lette. Mais la disposition qu'il décrit ne ressemble en rien 
à celle que j'ai pu observer. Il n'existe qu'une seule veine 
branchiale, aboutissant directement à une poche qui est cer- 
tainement une oreillette. Mais cette oreillette n'est pas uni- 
que, comme on l'a cru jusqu'ici ; j'ai pu décrire la seoimde 
et ramener ainsi définitivement les Néritidés au type normal 
des Diotocardes. En effet, outre les deux parties que nous 
venons de décrire, on aperçoit, en disséquant avec un peu de 
soin, une troisième partie (0'), mais extrêmement petite, qui 
s'attache d'une part au ventricule, de l'autre aux parois du 
péricarde, tout près du rein. Elle n'est pas tout h fait dans 
le prolongement de l'autre oreillette, mais inclinée un peu à 
droite. Ses deux points d'attache sont extrêmement grêles et 
délicats, et ils cèdent à la moindre traction. Elle est renflée 
en son milieu, et les mamelons qu'elle porte indiquent la 
présence d'une seconde ({lande péricardique. Cette'pdriiôn 
est évidemment le représentant d'une seconde oreillette, ré- 
duite à l'étal rudimentaire. Sa nature, sa situation cl ses 
rapports concourent à démontrer cette conclusion morpho- 
logique. De la sorte le rectum ne traverse plus le cœur dans 
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le sens transversal, comme il l'aurait fait en l'absence de 
celle seconde oreillette, mais bien dans le sens longitudinal, 
comme cela a toujours lieu. 

Celle seconde oreilletle n'a jamais été décrite. Elle sem- 
ble pourtant avoir été aperçue par MoquinTandon, qui paratl 
l'avoir désignée sous le nom d'aorte. Il n'en est rien : 
l'aorte (a) est tout autrement placée; elle est dirigée vers la 
gauche, et elle se divise bientôt en deux, l'aorte antérieure 
et l'aorte postérieure. 

On le voit, ce fait resserre encore davantage les liens qui 
avaient fait placer les Néritea à côté des Turbos. Aux 
caractères tirés de la langue viennent désormais s'ajouter 
ceux tirés des organes circulatoires. Il résulte de celle étude 
que l'organe central de la circulation est, comme nous l'a- 
vons annoncé, (excepté pour la Patelle) constant dans toute 
l'étendue du groupe, et ainsi se trouve vérifiée l'exactitude 
de la dénomination de Diolocardes que nous avons adoptée 
pour le désigner. 

Ce fait pourrait avoir une autre importance encore, c'est 
d'établir une forme de passage intéressante entre les Dio- 
locardes et les Monotocardes. M. Bouvier dans une courte 
note (10), avait signalé d'autres caractères qui marqueraient 
encore cet état intermédiaire. Malgré tout, cependant, 
nous pensons qu'il y a là un simple phénomène de conver- 
geuce, comme M. Bouvier l'a reconnu lui-même dans sa 
thèse. « Je reconnais aujourd'hui, dit-il, que ces Proso- 
branches forment un groupe à part issu des Turbonidés et 
de Trochidés, et que les Ténioglosses se rattachent bien plus 
directement à ces deux familles par l'intermédiaire des Pa- 
ludinidéset des Lillorinidés ». 

Mais peut êlre y aurail-il lieu de rechercher si nous ne 
sommes pas plutôt en présence d'un type de passage entre 
les Rhipidoglosses et les Pulmonés. Tous les caractères in- 
termédiaires qui précèdent peuvent aussi bien conduire à ce 
dernier groupe. Il faut encore y ajouter ce fait si remar- 
quable et si exceptionnel de l'orthoneurie, qui semble être 



oï G OO»:^ le 



REIN DES OASTËnOPODES PROSOBRANCHES. 137 

une tendance évidente au cas des Pulmonés, pourtant visible- 
meut dilTérent. 

Le rein a la même structure, bien qu'il ne présente pas 
d'uretère. Enfin, les Nérilidés montrent une tendance tout 
à fait nette b. s'éloigner de la mer. 

Ce n'est là qu'une question posée. Une analoraie sérieuse 
des Nériles, qui manque actuellement à la science, pour- 
rait seule y répondre. 

CHAPITRE Vil 



I. Description anatomiqub. — L'appareil rénal de la 
Patelle a été très étudié, et au point de vue anatomique au 
moins, il est assez bien connu. Les premières observations 
analomiques détailléesque nous rencontrions sur ce Mollusque 
sont dues k Ray Lankester (54), qui montra le premier la pré- 
sence de deux reins inégalement développés, mais fonction- 
nellement équivalents. 

Ces deux reins sont placés l'un et l'autre à droite du péri- 
carde ((ig. 27). Le rein gauche (R'), beaucoup moins déve- 
loppé, est contigu au péricarde (P) par son bord gauche ; il 
a la forme d'un triangle, et il est séparé du rein droit par le 
rectum (fig. 28). 

Le rein droit (H) est bien plus considérable. Il n'est pas 
contigu au péricarde, et se prolonge cîrculairement tout au- 
tour du corps, qu'il entoure presque complément. 

Les deux reins communiquent avec l'extérieur par deux ori- 
fices distincts, disposés départ et d'autre de l'anus (fig. 27, J), 
placés chacun sur une papille assez volumineuse (N et N'). 
Les trois orifices se voient facilement dans la cavité palléale 
rudimentaire, un peu sur le c6lé droit. 

Lankester décrivit en même temps un canal faisant com- 
muniquer le péricarde avec le rein gauche, le moins développé, 
celui qui est attenant au péricarde. Cunningham fut amené 



oï G OO»:^ le 



138 BBI 

par de nouvelles recherches de Bourne et Lankester (55) à ea- 
treprendre une étude plus approfondie des organes urinaires 
de la Patelle. 

En employait la méthode des coupes successÏTes, il cons- 
tata, dit-il, que les deux reins comtnuaiquaient /'uh eifautre 
avec le péricarde, par des canaux aboutissant dans les deux 
reins au voisinage des conduits excréteurs. II est regrettable 
que l'auteur n'ait donné de l'organe auquel il a consacré un 
travail spécial, qu'une figure très schématique qui laisse 
toujours l'esprit dans le doute. 

J'ai repris à mon tour, au moyen des coupes, l'élude ana- 
tomique de l'appareil urinaire de la Patelle, je n'ai pu re- 
trouver la communication du péricarde avec le rein gauche. 
Ce dernier, de très petite dimension, est absolument contigu 
au péricarde, mais il m'a toujours paru complètement clos 
et sans communication avec ce dernier. Il est bon de rappe- 
ler que c'est justement à ce résultat qu'avaient été amenés 
Bourne et Lankester dans leur second mémoire. « L'injection 
poussée par le péricarde, disent-ils, passe lanlùt dans le rein 
droit, tant dans le rein gauche. L'orifice péricardique 
conduit par un étroit canal sous-anal dans le premier, ou rein 
droit, ou grand rein, el non pas direclemeul dans le rein gau- 
che, qu'on devait s'attendre, à cause de sa proximité, à trou- 
ver en communication avec le péricarde. C'est I&, ajoute 
Lankester, un fait très remarquable, si on se rappelle que 
le petit rein çui est dorsal et situé à gauche du rectum, est ce- 
lui gui représente le sac rénal unique des autres Mollusques ». 

Que faut-il penser de cette opinion du savant zoologiste 
anglais? Elle est basée uniquement sur ce fait que cbez les 
Pro.sobranches pourvus d'un seul rein, l'orilice du rein se 
trouve à gauche du rectum. Celui-ci se Irouve en effet tout à 
fait rejeté vers la droite à partir de son apparition dans la 
cavité palléale. Peut-être semblera-l-il téméraire de nous 
mettre en désaccord avec l'illustre zoologiste anglais, mais 
la raison unique qu'il invoque ne nous parait pas sufS- 
sante. Ray Lankester attache, semble-t-il, une trop grande 
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imporlaoce à la situalion du rein par rapport au rectum. 

Lorsque nous avons étudié la Fissurelle ell'Haliotis, il est 
vrai, nous bvobs reconnu en eflet que les deux orifices étaient 
de part et d'autre du rectum. Mais si nous étendons nos re- 
cberchea à tout le groupe des Prosobranches, nous voyons 
cette connexion devenir plus vague et perdre de sa valeur. 
Si, dans beaucoup de Prosobranches, le rein unique se trouve 
b gauche du rectum, cette règle souflre de nombreuses ex- 
ceptions. Il arrive souvent, en effet, que le rectum passe au 
dessous du rein, dans cette sorte d'isthme que l'on appelle le 
sinus abdominal antérieur, et qui faitcommuniquer la cavité 
générale dii corps avec la masse Tiscérale du tortillon. Dans 
ces conditions, le rectum est tout contre le péricarde, c'est- 
à-dire plutôt vers la gauche du rein. Que dire a fortiori des 
cas comme celui de la Cossidaire et des Triloniidés, où le 
rectum traverse de part en part la cavité du rein? 

On peut dire d'une manière générale que la situation du 
rectum par rapport au rein est susceptible de varier beau- 
coup, et qu'il est difficile dès lors de baser sur la position 
réciproque des deux organes des considérations morpholo- 
giques de quelque importance. 

Nous pouvons déjà, au contraire, en nous appuyant sur les 
faits relatifs aux types que nous avons jusqu'ici étudiés, 
donner quelques arguments à l'appui de ta théorie contraire 
à celle que propose Lankester. 

N'est-il pas en elTet remarquable de voir que dans tous ces 
types, le rein droit prend sur sou congénère de gauche une 
prépondérance extraordinaire? 

Partout où il y a deux reins, sans aucune exception connue 
chez les Gastéropodes, le rein gauche est très réduit et sou- 
vent même complètement modiRé. N'est-ce pas encore ce 
qui se passe chez la Patelle, où le rein gauche est de beaucoup 
le moins développé? N'est-il donc pas plus rationnel d'admet- 
tre que cette modification se continue dans la série, et de 
comparer le rein unique des Monotocardes au rein droit des 
animaux pourvus de deux reins? Rien ne saurait expliquer 
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que des deux reins primitifs, ce soit tantôt l'un, tantôt l'au- 
Ire qui ait gardé ta fonction urinaire. Notre manière de voir 
rétablit donc l'unité de plan de composition dans la série 
des Prosobranches. 

Bien d'autres faits d'ailleurs peuvent encore être invoqués ; 
le rein unique des Gastéropodes élevés a la même structure, 
\h même position par rapport au péricarde, le même sys- 
tème d'irrigation que le rein droit des Diotocardea. Faut-il 
négliger tous ces caractères pour ne voir que la connexion 
avec le rectum, dont les indications, comme nous l'avons 
montré tout à l'heure, sont si vagues? Nous ne le pensons 
pas, et nous admettrons que le rein droit des Rhipidoghsseit 
marins est morphologiquement l'homologue du rein propre^ 
ment dit des Monotocardes. 

Cela admis, deux cas se présentent pour ce qui a Irait au 
canal réno-péricardique. Chez l'Haliolis et les Trochidés, ce 
canal aboutit dans le rein gauche, et le rein droit est abso- 
lument clos. C'est le contraire dans les autres groupes. Cela 
semble établir une contradiction avec l'assimilation que nous 
venons de faire tout à l'heure. 

Mais en réalité, pourquoi vouloir établir une unité absolue 
dans te plan de composition? Quand on prend en considé- 
ration le degré extraordinaire de modification de l'appareil 
urinaire de ces animaux par rapport aux organes de même 
nature dans les autres groupes, il est facile de prévoir d'au- 
tres changements. N'esl-il pas admissible que la présence 
d'un organe aussi particulier que l'est le canal papillaire, 
doive entraîner des modification importantes dans les orga- 
nes en connexion avec lui, notamment le canal réno-péricar- 
dique? ici il ne s'est pas seulement produit comme dans 
tous les autres Prosobranches une atrophie du rein gauche. 
il y a eu bien plutôt transformation de celui-ci en un oi^ane 
tout dîlTérent, remplissant une fonction spéciale évidemment 
de quelque importance. Si on remarque en outre que cet or- 
gane est toujours à peu près vide de produits étrangers, en 
raison de la faiblesse du pouvoir excréteur de ces cellules, 
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on comprendra facilement combien il élail propre à servir 
de libre passage aux produits excrétés par la glande péricar- 
dique, et par suite on on pourra s'expliquer la persïslance de 
celte communication, tandis que celle du péricarde avec l'au- 
tre rein, devenue inutile, s'oblitère. 

Mais si nous laissons à part ce groupe, aberrant par tant 
de caractères, pour ne nous occuper que de la Fissuretle el 
des MoDOtocardes proprement dits, où le rein gauche est 
simplement frappé d'atrophie, tout s'explique avec la plus 
grande facilité. 

Le rein gauche perd totalement la communication avec le 
péricarde. Cette communication n'existe déjà plus chez la 
Fissurelle, où les deux reins sont présents et fonclionnelle- 
ment équivalents. 

Or que se passe-il chez la Patelle? Il y existe deux reins 
situés, si on veut le remarquer, de part et d'autre du rectum. 
Le reio gauche est très pelil, et le rein droit au contraire 
considérable; le dernier seul communique avec le péricarde. 
N'est-ce pas trait pour trait l'histoire de l'appareil urinaire 
de la Fîssurelle? et nous allons encore resserrer ces liens, 
en montrant les rapports histologiques de ces appareils. Il y 
a presque identité, el la seule différence, est le passage du 
rein gauche de l'aulre côté du péricarde, phénomène dont 
l'explication ne présente d'ailleurs pas beaucoup de diffi- 
cultés. 

Je n'entends évidemment pasdémonlrer par ce qui précède 
la possibililéde réunir cesdeux types dans un même groupe; 
l'étude d'un organe ne peut suffire à imposer une pareille 
conclusion, contre laquelle protesterait tout le reste de l'or- 
ganisme. Mais j'ai voulu seulement montrer par ce rappro- 
chement le peu de fondement des scrupules de l'illustre pro- 
fesseur de Cambridge. 

En résumé, s'il est vrai que les ancêtres des Prosobran- 
ches avaient deux reins pairs et symétriques, communiquant 
tous les deux avec le péricarde, ce qui à l'heure actuelle est 
généralement admis, leurs descendants ont évolué dans deux 
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voies difTérentes, mais un seul canal péricardique a persisté 
soil à droite soif à gauche. Chez tous aussi le reio droit a gardé 
la prédominance, ou au moins la supériorité fonctionnelle. 

Qaant au rein gauche, ou bien il s'atrophie plus ou moÎDS 
complètement sans se modifier, et comme conséquence, il 
cesse de communiquer avec le péricarde, — c*est le cas de la 
Fissurelle, de la Patelle, des Nérilidés et de tous les Mono- 
tocardes — ; ou bien il se transforme en canal papîllaire, et, 
gr&ce à cette modification dans sa structure comme dans 
ses fonctions, ont apparu des conditions spéciales nooTelles 
que lui ont réservé la communication avec le péricarde au 
détriment du véritable rein. 

Nous essayerons dans la suite de ce mémoire de resserrer 
les liens qui rattachent l'organe rénal de la Patelle à celui 
des Monotocardes, et de retrouver chez ces derniers les 
équivalents morphologiques des deux reins. 

II. Structure histologique de L'ÉPiTHÉLiuy rénal. — Je 
n'insisterai pas davantage sur l'anatomie proprement dite de 
l'appareil rénal, qui, dans ses traits généraux, a été étudiée 
avec détails par Cunningham. 

J'insisterai au contraire sur la structure histologique qui a 
été moins étudiée, et mérite cependant un examen appro- 
fondi. 

Cette étude est fort délicate, et Cunningham en a bien mis 
en lumière la difficulté. Les cellules rénales sont en effet 
presque toujours bourrées de concrétions souvent très gros- 
ses qui masquent complètement la constitution de la cellule. 
Ces concrétions ne se dissolvent pas dans les réactifs em- 
ployés d'habitude, et qui réussissent très bien dans les au- 
tres cas. Il faut, pour arriver à une étude suffisante, avoir le 
bonheur de s'être adressé à un individu, dont les cellules 
sont jeunes et libres de ces grosses masses concrétionnées, 
qui existent presque toujours. 

Sur de tels individus, on arrive très facilement à faire l'his- 
tologie complète de l'épithélium glandulaire. Les cellules qui 
le constituent sont partout disposées sur une seule couche. 
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EUes ftppartieoDeDt (fîg. 30) au type que nous avons décrit 
chez la Fissurelle et que bous considérons comme la cellule 
rénale primitive des Gastropodes. Ces cellules sont toutes 
semblables, volumineuses, tantôt cubiques, tantôt plus ou 
moins allongées; leur surface libre est recouverte de longs 
cils vibraliles. Lorsqu'on observe sur le porte objet un Frag- 
ment du tissu du rein, la cellule se gonfle, la surface libre 
se bombe fortement, et la membrane de la cellule se distend 
de manière que les cils paraissent s'écarter les uns des au- 
tres. Mais jamaisje n'ai vu la cellule crever pour donner issue 
faune vésicule d'excrétion. 

On ne distingue pas, à l'inlérieur de la cellule, de vacuole 
spéciale où se condensent les matières d'élimination. Celles-ci 
sont éparses dans tout le corps de la cellule, sous forme de 
granulations d'un brun-vert foncé répandu au milieu du pro- 
toplasraa, ou concentrées en une seule concrétion. Le noyau 
est toujours vers la base de la cellule. 

En celai ns points, les cellules, qui partout ailleurs forment 
uu revêlement tout à fait uniforme, prennent un développe- 
ment plus grand ; elles se renflent en massue à leur extré- 
mité, comme les cellules h vacuoles des Prosobranches su- 
périeurs; de plus vers la périphérie, le proloplasma devient 
plus clair, comme s'il y avait tendance à la formation d'une 
vacuole. Enfin, les granulations paraissent beaucoup moins 
abondantes. Peut-être faut-il voir là un acheminement vers 
la cellule rénale différenciée, que nous allons désormais ren- 
coolrer presque partout. Mais les dissociations ne permettent 
pas d'apprécier cette modification de la cellule, et s'il est 
d'une part permis de voir dans cette forme un peu différente, 
un degré plus élevé de perfectionnement de la cellule rénale, 
on ne peut pourtant pas affirmer l'existence d'un nouveau 
type d'éléments. Mais on peut conclure de cette observation 
qu'il n'y a pas de limite rigoureuse entre les cellules granu- 
leuses de la Fissurelle et les cellules vacuolaires des types 
. plus élevés. 

Ces cellules se retrouvent identiques dans le rein droit et 
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dans le rein gauche (fig. 28). Aussi ces deux organes ne dlGTè- 
reut-ils que par leurs dimeosioas inégales. Le reia gauche 
(R) est uue cavilé presque absolument simple, ou ne 
présentant sur ses parois qu'un très petit nombre de 
replis. Au contraire le rein droit (R), très vaste, est divisé 
par des trabécules nombreux en une multitude de petites 
cbambres communiquant pleinement entre elles. 

Les deux papilles sont tout à fait semblables. Elles oiTrent 
une cavilé centrale communiquant avec le rein par un ori- 
fice assez étroit. L'orifice excréteur lui-môme, est très res- 
serré, et entouré par un muscle circulaire puissant, qui forme 
un anneau très volumineux, saillant dans la cavilé interne. Peu 
à peu, dans le voisinage du pore rénal, les cellules chan- 
gent légèrement de caractères; leur surface externe se mo- 
difie, leur plateau devient très net, grâce à la condensation 
du protoplasma qu'y décèle le bleu de méthylène, et les cils 
qu'il porte sont plus longs et plus puissants que ceux des cel- 
lules rénales. 

Ili. Circulation rénale. — 11 nous faut maintenant insister 
avec soin sur la coaslUulxon deVa/ipareil circulatoire du rein. 
Les principaux trails de sa disposition ont été décrits par 
VVegmann (87), au moins en ce qui concerne le rein droit. 

Le sang vient des lacunes du corps, traverse le rein par un 
système de voies lacunaires, et se rend ensuite à la branchie 
par une veine qui contourne le bord extérieur du muscle droit. 
Celte description est entièrement exacte. Le réseau du rein 
lui-même est remarquable par la dégradation absolue qu'il 
présente. Les lobules glandulaires sont littéralement plongés 
dans une nappe sanguine ; le réservoir qui lacontient est abso- 
lument dépourvu de parois propres; à peine quelques trabé- 
cules conjonctifs la parcourent-ils de dislance en distance ; 
encore sont-ils fort peu développés. 

Là même, comme partout, je puis affirmer, malgré l'opi- 
nion récemment émise par Wegmann, qu'il n'y a aucun ori- 
fice permettant au sang de s'écouler dans la chambre rénale. 
Les coupes sont formelles àcetégard, elle fait que la cavité 
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urinaire se remplit lorsqu'on pousse uDe injection par le 
cœur, s'explique facilement par la rupture de vaisseaux. 

La circulalion du rein gauche est bien plus remarquable, 
el mérite d'appeler notre attention par un certain nombre 
de points non encore décrits, et du plus haut intérêt. 

Far la simple dissection, il est facile de voir que la paroi 
du sac rénal gauchi>, fort mince du côté qui louche au rec- 
tum et au rein droit, présente au contraire sur la région 
attenant au péricarde une épaisseur considérable (fig. 29, L'}. 
La dilacé ration du tissu montre un parenchyme cellulaire, au 
milieu duquel courent de nombreuses fibres musculaires. 
D'autre part, le cœur est attaché aussi bien par l'oreillette 
que par te ventricule à celle paroi, du côté du péricarde. 

liOrsque l'on pousse doucement une injection par te cœur, 
on voit l'oreillelle se remplir, puis la masse se répandre au- 
dessus du rein gauche ; on peut arriver à n'avoir que ces 
pai'lies d'injectées. Le réseau vasculaire du rein gauche sem- 
ble donc être sous la dépendance directe de l'oreillette. C'est 
en elTet ce que montrent les coupes. Entre le péricarde et 
l'épilhéliuin rénal, on trouve une bande spéciale (Og. 29) oc- 
cupant un espace de section triangulaire, et limité du côté 
du rein comme du côté du péricarde par une couche muscu- 
laire assez forte. Celle bande est formée par un ensemble fort 
hétérogène, constitué par des fibres musculaires éparses au 
milieu delà masse, par quelques rares cellulesconjonclives 
éloilées, et surtout par un parenchyme.conjonctif qui ne pa- 
raît pas ditTérer essentiellement du parenchyme des lacunes. 

Il renferme des cellules à noyau assez gros, présentant 
quelquefois des concrétions granuleuses, tandis que.d'uu- 
Ireâ sont au contraire remplies d'un protoplasma très clair 
el peu granuleux. Les premières sont les cellules plasmali- 
ques ordinaires, et il est probable que les secondes n'en sont 
qu'une forme jeune. Dans tous les cas, rien dans ce paren- 
cliyme ne me semble présenter de caractères remarquables, 
et il o'y a pas ïh, h mon avis, d'appareil spécial. Dans son in- 
térieur sont creusées de petites cavités en rapport les unes 

ANN. se. NAT. ZOOt., 1889. VIII, 10. — ART. K" 2. 
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avec les autres, et ce sont elles qui constituent les lacunes 
destinées h fournir le sang au rein. Ce sysièrae de lacunes 
communique avec l'oreillelte, par l'extrémité antérieure de 
celle-ci. Le cœur est en effet, avons-nous dil, accolé au pé- 
ricarde par le ventricule d'une part, et par l'oreillette de 
l'autre; mais tandis qeu le venlricule est netlemenl limité 
par des fibres musculaires en( recroisées, l'oreillelle au con- 
traire s'ouvre dans la paroi du péricarde, et enfre par là en 
communication avec les lacunes qu'elle renferme. 

Cette particularité ne manque pas d'intérêt, si on se rap- 
pelle que chez l'Haliotis et les Trochidés, le système vascu- 
laîre du rein gauche, ou canal papillaire, appartient aussi au 
domaine direct des oreillettes. Cet intérêt grandira encore 
quand nous aurons étudié les Monolocardes. 

IV. Cœuh (fig. 7). — Je n'ai qi'e peu de choses à ajouter en 
ce qui concerne le cœur de la Patelle. Cet organe a élé étudié 
et décrit exactement par Wegmann. Il est remarquable par 
la structure tout à fait spéciale de son ventricule ; celui-ci 
se trouve en effet divisé en deux cavités par un étrangle- 
ment fermé par une valvule. L'histologie que j'ai étudiée avec 
soin, démontre avec évidence ce fait annoncé par Wegmann : 
il n'y a qu'une oreillette et qu'un ventricule, ce dernier 
étant divisé en deux parties : la seconde partie (V) a la struc- 
ture d'un venlricule normal, avec ses piliers charnus, se 
présentant en coupe, comme des Ilots musculaires séparés. 
Elle est accolée complètement au péricarde dans toute sa par- 
tie postérieure. La partie moyenne a une structure assez spé- 
ciale. 'Tandis que la face qui est en rapport avec l'oreillette 
présente une très forte épaisseur, la face postérieure est rela- 
tivement mince. La valvule fx) qui sépare l'une de l'autre ces 
deux parties du venlricule est formée d'nne seule valve. Elle 
est attachée au bord supérieur de l'orifice, et s'ouvre dans 
la chambre postérieure, de façon à permettre l'entrée du 
sang dans celle-ci, et à en défendre la sortie. Le bord in- 
férieur de l'oriBce est relié au côté opposé dans ta chambre 
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moyenne par une forte bande musculaire (x'). Elle joue sans 
doute un rôle analogue à celui des piliers charnus des valvules 
auriculo-venlriculairesde l'homme, en empêchant celte lèvre 
de se recourber vers la chambre postérieure. L'inspection de 
la figure ferad'ailleurs Tacile ment comprendre son mécanisme. 
Quant à l'oreillette, ses parois ont la minceur habituelle & 
cet organe. La glande péricardique est réduite à un étal tout 
à Tait rudimentaire. On aperçoit seulement çà et là, sur 
les parois de l'oreillelle, quelques cellules presque réduites 
& leurs noyaux. Mais ce revêtement n'a absolument aucune 
importance (*). 

{*) l'ajoutn^i que, d'après les recherches toutes récentes de H. Félix Ber- 
nùd, le «sur de l'Acmée, Patellidé muni d'une branchù bipeelinée gauche, 
est constitué par une teule oreillette et un ventricule très allongés ; la veine 
branchiale atTérente et l'aorte aboutissent & la partie antérieure de ces 
deox caTilës.qui communiquent largement. Le ventricule n'esl pas divisé en 
'Inw. Cette observation conllrmeles précédentes, en rapprochant des Uono- 
locardes un Patellidé qui semblerait s'en éloigner par la forme de sa branchie. 
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CHAPITRE VLII 

TYPE GÉNÉRAL DU REIN. 

Le rein des MoDOlocardes, qui constituent rimmense ma- 
jorité des Gastéropodes P rose brandies, est, à pari quelques 
exceptions près, que nous aurons à étudier spécialemenl. 
beaucoup plus uniforme que celui des Diotocardes. 

Tandis que pour ces derniers, chaque groupe demandait 
une description détaillée spéciale, on peut doauer pour le rein 
des Monotocardes un plan général, sur lequel se calquent 
tous les types que nous allons étudier. Les modifications quel- 
quefois cependant assez importantes, que nous aurons l'oc- 
casion de rencontrer, ne changeront guère les grandes lignrs 
du plan général, que nous allons donner afin d'établir quel- 
ques définitions. 

l. Description anatouique. — Le rein des Monolocardet'. 
est une poche à parois propres, située toujours immédiate- 
ment en arrière de la cavité palléale, dont le sépare seule- 
ment une cloison membraneuse (fig. 59 et 60, R). Il est visi- 
ble à l'extérieur dès qu'on a enlevé la coquille de l'anima), 
et n'est recouvert que par les téguments généraux du corps. 
Il est situé à droite du péricarde, auquel il confine immé- 
diatement, et se trouve toujours dans le voisinage du rec- 
tum. 

Les connexions avec ce dernier sont assez variables. Le 
plus souvent, le rectum ue passe qu'à côté du rein, dans 
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une sorte d'Ulhrae étroit assez difficile à décrire, et qui 
se trouve tout près du péricarde, mais dans la région iu- 
férieure du corps; la coupe que représente la figure 62 
en donne facilement une idée. Si en effet, on fait une sec- 
lion transversale du corps d'un Mollusque, passant par le 
cœur, c'est-à-dire uu peu en arrière du point où le tortillon 
se détache de ta masse céphalopédieuse, la plus grande 
partie de cette coupe est occupée par le rein à droite, et le 
péricarde à gauche; la parlie inférieure est au contraire 
remplie par une cavité plus élroite, que l'on peut décrire 
comme un sinus sanguin, faisant communiquer la cavité 
générale du pied avec les lacunes de la masse viscérale du 
tortillon. 

Mais ce sinus est en grande parlie obstrué par plusieurs 
organes, qui passent eux aussi d'une partie du corps dans 
l'autre, l'œsophage (Œ), le rectum (l). les conduits géni- 
taux (G), quelquefois même un lobe du foie (F). Telle est en 
général la place du rectum, contre la paroi inférieure de 
la poche rénale. Mais dans un groupe assez nombreux, celui 
des Ténioglosses supérieurs (Cassidaire, Triton, Ranelle, 
Dolium, etc.), le rectum traverse entièrement d'un bout à 
l'autre ta cavité du rein (fig. 52 et 53), accolé au plafond 
de cette cavité, et cheminant à la surface de la masse glan- 
dulaire qui produit la sécrétion urinaire. 

C'est là un fait remarquable, que je n'ai vu signalé nulle 
part, et que B. Haller lui-même, en étudiant le Dolium, n'a 
pas indiqué. C'est évidemment un oubli de la part du savant 
hongrois, puisque c'est justement le rectum qui entraîne la 
division en deux lobes de la masse glandulaire du rein, 
division qui a été décrite et dessinée exactement par B. Hal- 
ler dans son mémoire {*). 

II. Orifice uu rein. — La poche rénale communique tou- 
jours par deux orifices distincts, d'une part avec la cavité 

(') Loc. ca., p. 29 et flg. 37. 
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patléale, d'autre part avec le péricarde. Sauf chez la Val- 
vée et la Paludine, où existent des dispositions spéciales sur 
lesquelles noua reviendrons, l'oriBce excréteur du rein dans 
la cavité palléale est une fente allongée en forme de bou- 
tonnière, percée dans la cloison membraneuse qui sépare la 
chambre rénale de la cavité branchiale. Les bords en sont 
épaissis, grâce à la présence d'un sphincter puissant, que 
commande un plexus nerveux très riche, dépendant du gan- 
glion viscéral, qui en est toujours très voisin. 

Les fibres musculaires qui constituent le sphincter (fig. 81) 
sont disposées superficie llemenl, immédiatement au-des- 
sous de la membrane basilaire de l'épith^lium qui recouvre 
la cloison réno-palléale. Ces fibres se voient surtout sur 
les bords mêmes de l'orifice, mais elles débordent aussi bien 
sur la face externe que sur la face interne de la cloison, tout 
autour de l'ouverture. 

L'espace interne compris entre ces deux faces dans l'in- 
térieur de la membrane, est au contraire occupé surtout par 
des muscles rayonnants qui jouent le rôle de dilatateurs de 
l'oriBce excréteur du rein. 

Ces deux sortes de muscles sont d'ailleurs assez diffé- 
rentes. Les muscles dilatateurs (fig. 82 et 83) se présentent en 
effet sous la forme de gros rubans continus dont les fibres se 
séparent lorsqu'elles arrivent près de l'orifice, et pénéirant 
entre les fibres du sphincter, vont s'insérer sur la membrane 
basilaire de l'épithélium. Ces gros faisceaux se colorent en 
violet intense par la double coloration que j'employais, et, 
si on les étudie sur les coupes transversales, on les voit 
constitués par l'accolement d'un certain nombre de fibres 
musculaires, sans interposition de cellules conjonctives. Ces 
fibres se décomposent avec une grande netteté, en une 
gaine, qui reste claire, incolore, et une partie médullaire. 
qui au contraire se colore très fortement sous l'influence 
des réactifs colorés. 

Cette dernière elle-même se laisse & son tour diviser en 
deux zones : l'une extérieure, la plus développée, très colo- 
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rée par tes réaclifs, présentant de vagues stries longUiidi- 
na!es, l'autre au contraire axile, restant incolore ou à peu 
près, et assez mal séparée de la première. 

Ajouloas que te noyau est très net, volumineux et allongé, 
placé latéralement sur la libre musculaire. Ces muscles ne 
difTèrenl pas essentiellement des muscles ordinaires des 
Mollusques. Ils sont plongés dans une lacune sanguine, en 
grande partie oblitérée par de grosses cellules conjonctives 
non granuleuses, claires, qui occupent la plus grande partie 
de l'espace compris enire les deux épithéliums. 

Le sphincter ((ig. 84 et 85) est constitué d'une façon un 
peu diiïérente. Les Bbres qui le composent se colorent moins 
fortement que les précédentes et leur constitution est plus 
simple. La gaine claire qui entourait les fibres du muscle 
dilatateur, n'est plus visible. La couche corticale elle-même 
est très mince, tandis que la partie médullaire, très déve- 
loppée, forme à elle seule la presque totalité de la fibre. 
Cette substance médullaire est relativement claire, assez 
peu sensible aux réactifs colorants, et laisse distinguer à 
son intérieur des granulations extrêmement fines, opaques, 
concentrées surtout vers l'axe de la fibre, et diminuant 
peu à peu vers la périphérie. 

Ces fibres ne s'assemblent pour ainsi dire pas en faisceaux ; 
elles forment une couche presque continue au-dessous de 
l'épilhélium. Mais à l'intérieur de celle-ci, entre les fibres 
qui la composent, sont emprisonnées un nombre assez con- 
sidérable de cellules plasmatiques, à protoplasma très clair, 
offrant en son centre une vacuole à parois peu distinctes, et 
quelquefois remplie de granulations jaunfttres. Sur les cou- 
pes faites langentiellement aux lèvres de l'orifice urinaire, 
cette couche musculaire apparaît comme fenëtrée, chacune 
des cellules plasmatiques paraissant enclavée dans une petite 
loge produite par l'écartemenl des fibres. 

A quoi correspondent ces différences d'aspect des mus- 
cles qui commandent l'orifice d'excrétion? Ont-ils un mode 
d'action dilîérenl, et des propriétés spéciales? C'est ce que 
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l'expérience seule pourrait démonlrer. Je me borne à men- 
lionner ici cette parlicularilé histologique intéressante. 

m. Canal rëno-péricardique. — La cooimunicalion du 
reinavec la cavité péricardlque ne s'élabHt pas par un simple 
orifice percé à Iravers la cloison, mais bien par un canal 
quelquefois assez long, creusé dans la lame membraneuse 
qui sépare le péricarde de la cbambre urinaire. Chez la 
Ranelle, où je lui ai vu présenter son minimum de lon- 
gueur, il a encore 1 millimètre de long; il est placé vers 
le milieu de la paroi péricardlque, cl se laisse voir à l'œil 
nu comme une petile lâche bleue, lorsqu'on a poussé une 
injection au bien soluble dans le péricarde. D'aulres fois, 
comme dans la Cassidaire, i! est beaucoup plus long; il 
aboutit, comme l'a fait voir déjà B. Haller, sur les ièvres 
mêmes du pore rénal. 

On a cru consfater que le canal réno-péricardique était 
en connexion par son orifice rénal avec Porifice urinaire, 
et M. Wolff, dans une petile note donnée dans le Zoohf/is' 
cher Anzeiger(89), sur les canaux péricardiques de trois Pro- 
sobranches indigènes, décrit les muscles qui ferment Tenlrée 
de l'orifice excréleur, comme intimement liés à ceux de 
l'orifice du canal réno-péricardique. Il n'en est rien; de 
même qu'il arrive 1res souvent que le canal péricardique 
aboutit loin de l'orifice rénal, de même lorsqu'il en est 
rapproché, les muscles des deux orifices restent toujours 
indépendants, el on ne peut pas affirmer une connexion quel- 
conque de cette nature. 

Le canal réno-péricardique a été rencontré sur tous les 
animaux que j'ai pu étudier. Il se rencontre aussi, on le 
sait, non seulement chez les Gastéropodes des autres ordres, 
mais chez tous les Mollusques. Parmi les Gastéropodes, on 
n'a signalé que deux exceptions, M. Amaudrut pour l'Hé- 
lix (1),M. JoyeuxLafruiepourrOncidie(46).MaisdéjàNùssliii 
(65} avait démontré son existence dans le premier de ces 
animaux, et il est probable qu'il existe aussi dans le second. 
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Il esl quelquerois fort difficile & voir, même chez les Proso- 
branches, où les coupes sautes parviennent à le déceler, et 
il n'est pas étonnant qu'il ait pu passer inaperçu à un exa- 
men macroscopique. Les parois de ce canal (fig. 86) sont 
couvertes, non pas de papilles, comme on le dit générale- 
ment, mais de saillies longitudinales régulières, formées par 
l'épilhélium, et qui atteignent quelquefois d'assez grandes 
dimensions. 

Les cellules qui tapissent ce canal sont des cellules ciliées 
ordinaires, h plateaux très nets, et à cils très longs. Elles 
sont allongées, s'insèrent sur la membrane basilaire par 
un pédicule grêle, et leurs noyaux se présentent à des hau- 
teurs très variables. Ces cellules sont naturellement dispo- 
sées sur un seul rang. Elles se raccordent d'une part avec 
lo3 cellules qui tapissent le péricarde, d'autre part avec 
celles delà paroi de la chambre du rein, mais d'une façon 
très brusque, les formes de cellules de passage élant très 
peu nombreuses. 

Le rôle de ce canal réno-péricardique est assez obscur. 
M. Garnaull (25) le considère comme destiné à servir de 
canal excréteur aux matières éliminées par les cellules qu'il 
a décrites dans le péricarde du Cycloslome. Dans ce type 
spécial, ce rôle est de toute évidence. La glande péricardi- 
que y existe, en efTel, avec un assez grand développement; 
elle appartient au second type décrit par Grobben. Au 
lieu de se trouver sur l'oreillette comme dans les Diolo- 
cardes, elle esl constituée par une couche de cellules tapis- 
sant les parois du péricarde. Mais elle est loin d'avoir par- 
tout l'importance que M. Garnault lui a reconnue chez le 
Cyclostome. En général, on ne trouve dans le péricarde que 
de minuscules cellules, quelquefois même un endothélium 
plat, ne constituant que rarement une formation de quel- 
que importance. C'est un organe représentatif, réduit h un 
état tout à fuit rudimentaire. Le rôle du canal réno-péricar- 
dique comme conduit excréteur est dans ce cas assez res- 
treint, et cependant il est toujours remarquablement déve- 
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loppé avec ses cellules serrées, très fortemeDt ciliées, et 
éminemaient actives. 

IV. Masse glandulaire ou rbim. — Éludions mainlenant 
la coDsIiluLioD générale de la partie fondamentale du rein, 
de la masse glandulaire elle-même. 

En général celle-ci a une étendue Hmilée. La Palu- 
dine,' parmi les Monotocardes, est le seul lype chez lequel la 
cavité urinaire soit obstruée presque enlièrement par la 
masse glandulaire. Nous y reviendronsen faisant l'élude dé- 
taillée du rein de ce Mollusque. 

Le plus souvent, l'épilhélium glandulaire n'est développé 
que sur un siroma de vaisseaux et de (issu conjonctif, attaché 
aux parois latérales du rein, et souvent même sur une région 
assez restreinte de ces parois. La cloison antérieure, celle qui 
est accolée au foie, et la région voisine du péricarde ne pré- 
sentent jamais de cellules glandulaires urinipares (Hg. 62, cl). 
La chambre urinaire est dune libre et spacieuse, et ses parois 
peuvent être étalées de façon h montrer dans son ensemble la 
masse glandulaire ; c'est ce que représentent les Hgures d'en- 
semble de l'appareil rénal données à la suite de ce mémoire. 

Daiis le plus grand nombre des cas, cette région glandu- 
laire se divise tout à fait nettement en deux parties distinc- 
tes (*); cesdeux partiesavaient déjà été vues par B.Hallerf ), 
et figurées par lui dans le Dol'mm, et plus récemment (35) 
dans un assez grand nombre de typesde Prosobranches. Mais 
il n'a pas remarqué les diiïérences profondes qui existent 
dans la structure de ces deux parties, et s'est conlenté de les 
désigner sous les noms de lobe antérieur %{ lobe postérieur du 
rein, en les comparant, d'une façon inexacte, aux parties que 
nous avons avec lui désignées sous ces noms dans les Tro- 
chidés. 



(*) Voir les diverses figures d'ensemble des pi. VI el Vil. 

("] Lac. cil., p. 29 et flg. 37, 1. Voir aussi dans son niéniaire sur les Pro- 
sobranches recueilis par la corveUe italienne » Veltor Pesani » (35), les 
flgures d'ensemble qu'il donne du rein de divers Rachiglosses. 
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En réalité, rien ne peut justifier une pareille assJDiilalion, 
et les arguDienls sur lesquels l'appuie B. Haller ne sont pas 
sufTisants. Tandis que les lobes antérieur et postérieur des 
Trochidés ont absolument la même structure, les deu\ 
parties du rein des Monotocardes difTèrent totalement au 
point de vue anatomique, aussi bien qu'au point de vue his- 
tologique, et ce sont en réalité deux organes différents, en 
connexion étroite sans doute, mais ne pouvante aucun litre 
être réunis en une même individualité. 

L'une de ces parties présente chez tous les Prosobranches 
où elle est développée, une constance absolue ; c'est celle que 
B. Ilaller désigne sous le nom de lobe antérieur. Accolée au 
plafond de la cavité rénale, elle longe le péricarde dans toute 
son étendue, et occupe le sommet de l'angle dièdre formé par 
la paroi supérieure du corps, et la cloison réno-péricar- 
dique (Gg. 62, H); souvent aussi, elle acquiert un plus grand 
développement, et se prolonge loul le long de la cloison an- 
térieure du rein, toujours accolée au plafond de celui-ci 
(Hg. 54, H). Elle offre alors deux lobes, occupant à peu près 
les deux côtés d'un angle droit, et se réunissant au sommet 
de cet angle qui coniine à l'extrémité antérieure du péri- 
carde. C'est là, en réalité, non pas une simple dépendance 
du rein, mais un organe parfaitement autonome dont U 
structure n'a jamais été exactement étudiée chez les Proso- 
branches. Je le désignerai sous le nom de glande néphridiennc. 

Le reste de la masse glandulaire, qui est beaucoup plus 
considérable, constitue le rein proprement dit. U est en gé- 
néral complètement séparé de la glande néphridicnne, et 
entre les deux organes, s'aperçoit la mince membrane qui 
constitue, en même temps que la paroi du corps, la paroi 
proprement dite de la cavité urinaire. Quelquefois cependant 
le rein déborde sur la glande néphridienne, et ses lobules 
extrêmes sont attachés à celle-ci, mais en en restant toujours 
distincts [Natica). 

V. Rein phoprewent dit. Son ibrigation. — La structure 
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anatomique du rein proprement dit varie %eaucoup d'un 
firoupeàl'aulre, et nous ne pourrons nous en occuper que dans 
l'élude détaillée des types. Mais il est un certain nombre 
de fails généraux qui peuvent trouver place ici. 

En premier lieu, le rein ne constitue jamais, comme 
le dit B. Haller, une glande en grappe, où puissent se recon- 
naître des acini différenciés. Sa masse sécrélanfe est une 
masse compacte formée par des Irabécules attachés à la pa- 
roi de la poche rénale ; ils constituent un stroma plus ou 
moins serré, et sont anastomosés à la façon des fibres d'une 
éponge. 

La surface du stroma est partout recouverte par les cel- 
lules sécrétanfes; sur la surface libre de cette masse spon- 
gieuse se voient presque partout des vaisseaux sanguins, 
abondamment ramifiés, et constituant un réseau vasculaire 
de la plus grande richesse (fig. 51, 52 et 53, V). Ces vais- 
seaux naissent d'un ou de plusieurs troncs, dont les prin> 
cipaux partent du sinus abdominal antérieur, que nous 
avons vu exister près du rectum. 

D'autres branches de moindre importance peuvent venir 
des autres sinus veineux, soit de la masse viscérale du tor- 
tillon, soit de la cavité générale antérieure. 

Mais dans tous les cas que j'ai observés, le rein ne reçoit 
que du sang veineux et on s'explique mal comment B. Haller 
donne aux vaisseaux qui le desservent le nom à'arières, qu'on 
r,éserve aux vaisseaux issus directement du cœur ou des vais- 
seaux qui en dérivent immédiatement. Nous avons affaire 
ici à de véritables veines, contenant du sang non hématose, 
et tout à fait semblables aux veines portes rénales des Ver- 
tébrés inférieurs. Mais B. Haller n'a, semble-Il, jamais fait 
d'injection. C'est là une lacune regrettable qui lui a fait com- 
mettre plusieurs erreurs, et lui a caché plusieurs faits anato- 
miques d'une grande importance, que nous aurons l'occa- 
sion de mettre eu lumière dans la suite. 

Ce réseau Intérieur de vaisseaux constitue le système affé- 
reiitA\i rein, comme permettent de le conclure ses connexions 
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avec les sinus de la cavité géoérale. Le système effarent 
(iig. 50 et 54, V.) est au contraire superficiel et se présente 
comme un réseau de lacunes ou de vaisseaux & parois plus 
ou moins difTéreociées, qui, après s'èLre réunis en un ou 
deux troncs principaux, aboutissent dans le sinus périrec- 
lal, ou plus rarement à l'oreillette, et ramènent ainsi te sang 
qu'ils contiennent dans la circulation générale. Il est inté- 
ressant de rapprocher ces faits relatifs à la disposition des 
systèmes afférent et effèrent du rein,. de la description que 
M. de Lacaze-Dutbiers a donnée du système vasculaire de 
l'organe de Bojanus des Acéphales. La disposition est exac- 
tement la même. Elle est au contraire inverse de celle que 
nous avons décrite chez les Trochidés, où le système eïïv- 
rent était au contraire h l'intérieur. Je ne crois pas qu'il 
faille attacher beaucoup d'importance à ces dispositions des 
vaisseaux, qui sont sous la dépendance absolue de la po- 
sition du rein, et qui peuvent varier beaucoup dans des 
espèces relativement voisines. Je tiens au contraire à si- 
gnaler dès maintenant, l'existence d'une gradation remar- 
quable dans la dilTérenciation de l'appareil circulatoire du 
rein. Noua trouvons tous les stades de cette différenciation, 
depuis l'élat purement lacunaire, jusqu'au système de cana- 
lisation presque complètement endiguée. L'étude des Dio- 
tocardes nous a d'ailleurs déjà donné des différences sem- 
blables avec la Fissurelle et la Patelle d'une part, l'Haliotls 
et les Trochidés de l'autre. 

VI. Glande néphridibnnb (6g. 53 et 63). — La glande 
néphridienne, dont nous connaissons déjà la situation, pré- 
sente une structure beaucoup plus constante, et nous pou- 
vons dès maintenant étudier avec délail son analomie, les 
variations auxquelles elle est sujette étant très faibles. 

Elle forme une bande accolée au plafond du rein, le long 
du péricarde et de la cavité palléale. Sa couleur est tout à 
fait différente de la couleur générale du roin, et B. Halier 
qui a mentionné cette particularité ajoute : « Si on ne tenait 
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pas compte des rapports da rein, on pourrait croire, en on- 
vrant la chambre urinaire, que celte partie, difTéremmenl co- 
lorée, n'appartient réellement pas au rein (*). » Il est regret- 
table que Bêla Haller n'ait pas suivi cette première inspira* 
lion. Nous montrerons par la suite qu'elle était réellement 
la bonne. 

Plus on étudie le rein et la glande néphridienne, pins s'ac- 
centuent aussi les différences profondes qui existent entre 
les deux organes. 

Vue de l'intérieur de la chambre urinaire, la glande né- 
phridienne présente un aspect tout différent de celui du rein. 
Ce n'est plus celte apparence spongieuse et puissamment 
glandulaire, qui est si constante dans le rein proprement dit. 
La surface de la glande néphridienne présente de très forts 
plissements assezirréguliers,ramiliéset anastomosés (fig.SS), 
mais dont la direction générale est nettement transversale 
par rapport à la direclion de la glande. Ces plis sont des 
piliers charnus, d'apparence très massive, et montrant très 
nettement à la loupe un aspect fibreux tout à fait caractérisé. 

Les sillons qui existent entre ces plis saillants sont très 
anfractueux et quelquefois très profonds. 

De plus, l'irrigation de cet organe esl totalement différente 
de celle du rein. Tandis que celui-ci s'injecte assez facile- 
ment par l'intermédiaire des lacunes de la cavité générale, 
il n'en est rien pour la glande néphridienne. Alors que le rein 
est richement rempli par la masse à injection, elle n'en pré- 
sente pas trace. Elle appartient à un tout autre domaine. 
Le sang lui vient en entier directement de roreilleile, et cela 
d'une façon toute particulière. 

En effet, la bande qui constitue celte glande, peut être 
considérée comme un organe creux, de section transver- 
sale triangulaire, et à parois musculaires extrêmement net- 
tes (fig. 67). Ces muscles sont particulièrement puissants sur 
la paroi qui esl en connexion avec la chambre urinaire 

OLoc. cit., p. 31. 



oï G OO»:^ le 



REIN DES GASTÉROPODES PROSOBRANCHES. 159 

(fig. 67, m). Ce sont, eux qui constituent les plis que nous avons 
décrits sur la surface inlérieure de la glande. 

Ils Torment là une couche très épaisse, dont B. Haller n'a 
pourtant pas signalé l'existence. La cavité, ainsi limitée, est 
partiellement obstruée par un tissu conjonclif spécial sur le- 
quel nous reviendrons. 

Mais le reste conslilue une série d'espaces (fig. 67-70, L,/) 
communiquant ensemble, et que le sang remplit facilement. 
C'est ainsi que, dans la note préliminaire que j'ai présentée à 
l'Académie des sciences (68), j'ai pu considérer l'intérieur de 
la glande néphridienne comme une véritable lacunesanguine. 
Celte lacune communique largement avec l'oreilletle, dans 
l'angle antérieur du rein, h peu près au point où la veine 
branchiale arrive au cœur (fig. 69). En définitive, la lacune 
de la glande néphridienne n'est autre chose qu'un diverlicule 
de l'oreillelle. 

Elle s'injecte avec la plus grande facilité, soit par l'oreil- 
lette, soit mieux encore par le vaisseau eiTérent branchial. 
Dans ces conditions, la masse à injection semble avoir 
pénétré tout l'organe. C'est ce que faisait prévoir la des- 
cription anatomique que nous venons de faire. Mais elle se 
répand plus particulièrement dans l'espace directement en 
contact avec le péricarde el la cavité palléale (fig. 69, v), où 
le tissu conjonclif interne est le plus tâche. Lorsqu'on est 
en présence de pareilles injections, on est étonné de voir 
B. HalIcr, décrire et dessiner (*), avec une netteté de parois 
parfaite, un réseau artériel dont il n'indique d'ailleurs ni 
l'origine ni la disposition, mais qu'il invoque pour établir 
l'homologie de la glande en question avec le lobe antérieur 
du rein des Trochidés. Notre description est, on le voit, en 
désaccord absolu avec la sienne, et ce que nous avons vu 
nous semble exclure tout rapprochement entre les deux or- 
ganes que le savant analomiste hongrois veut assimiler. Le 
lobe antérieur du rein des Trochidés est irrigué à peu près de 

(') Loc. cit., flg. 37. 



oï G OO»:^ le 



160 B^IIV PBMHIEB- 

la même manière que le lobe postérieur, et son appareil vas- 
culaire, dont je n'ai d'ailleurs pu trouver ni la description 
ni la figure dans le mémoire de Bêla Haller, n'a absolument 
rien de commua avec celui de la glande népbridieane. 

On ne peut distinguer dans cet appareil ni voies d'aller 
ni voies de retour. La circulation y est donc forcément très 
irrégulifere, et on aurait peine à la comprendre, sans la 
présence des muscles qui limitent la lacune, et particulière- 
ment de ceux qui forment au-dessous de la paroi interne une 
couche si puissante. D'après leur situation, il est facile de se 
rendre compte de leur jeu. La direction de leurs fibres est 
en effet très conslanle ; elles sont disposées transversalement 
de façon que chacune s'insère d'une part sur le péricarde, 
d'aulre part sur la paroi supérieure du corps (fig. 67, m). 
La coniraclion de ces muscles a donc pour résultat de rap- 
procher ces deux membranes, et par suite de diminuer la 
cuvilé de la glande néphridienne, dont le sang se trouve dès 
lors forcément chassé. Il doit donc se produire un mouve- 
ment de soufflet , enirelenant un courant alternatif d'allée et de 
venue du liquide sanguin. Malheureusement, je n'ai jamais 
pu voir directement ce phénomène, que cache l'opacité des 
tissus. 

VII. Histologie de la glande néphridienne. — Entrons 
maintenant dans le délail de la structure hislologique de 
notre organe. Comme l'indique ce qui précède, nous aurons 
deux choses à examiner : i" le tissu conjonctif qui remplit 
la lacune; %" l'épilhélium qui tapisse l'organe du côté de la 
cavité rénale. 

Le premier est de beaucoup le plus important, c'est par 
lui que nous commencerons cette étude. 

Tandis que B. Haller indique ce tissu conjonctif comme 
un liâsu massif, compacte, formé de cellules toutes sembla- 
bles, serrées étroitement entre elles, nous décrirons au con- 
traire trois sortes d'élémenls. Ce sont d'abord de petites cel- 
lules conjonctives étoilées (fig. 68-70, e), à noyau peu volumi- 
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neux, occupant à lui seul le corps presque entier delà cellule. 
Celle-ci émet des prolongements, qui se ramifient, et vont 
rejoindre les prolongements analogues des cellules voisines. 
De la sorte, se constitue un stroma conjonctif de filaments 
très déliés, qui forment des mailles très lâches dans toute 
l'étendue de la cavité de l'organe. De ces mailles, les unes 
restent vides et peuvent être remplies par le sang. Ce sont 
elles qui constituent la lacune proprement dite (mêmes tig. , /). 
Elles se trouvent surtout, comme le montraient déjà les in- 
jections, le long du péricarde et de la cavité palléale(L); elles 
sont plus rares dans le reste de l'organe; cependant, on 
trouve aussi des espaces sanguins dans la partie superficielle, 
directement au-dessous du tégument. C'est , sans doute, 
ce qui a conduit B. Haller à voir là les artères du lobe anté- 
rieur du rein. 

D'aulrcsmailles du réseau conjonctif sont occupées par 
ces énormes cellules conjonctives, absolument claires, qui 
existent dans beaucoup d'espaces lacunaires, et qui ont été 
décrites bien des fois sous le nom de cellules plasmal'tqves . 
Ces cellules ne possèdent qu'une fort petite quantité de 
protoplasma granuleux, avec un noyau placé dans celte 
couche périphérique. On aperçoit quelquefois à l'intérieur, 
le réseau protoplasmique qui caractérise les stades moyens 
de formation du suc cellulaire. Mais le plus souvent, ce der- 
nier a envahi la cellule ; aussi, comme il est très transparent 
et h peine granuleux, que d'autre part à cause de la gros- 
seur de la cellule, la coupe n'intéresse pas toujours le 
Doyau, il semblerait souvent qu'on ait affaire simplement à 
un espace intercellulaire. Mais cette interprétation, qui par 
l'examen des coupes se présente d'abord à l'esprit, ne larde 
pas à être exclue; car, outre la présence du noyau, qu'on 
rencontre souvent dans ces espaces, on constate que te 
sang qui pénètre dans les espaces inlercellulaires véritables, 
ne se retrouve jamais dans les premiers, qui leur sont pour- 
tant contigus. 

D'ailleurs, avec un peu d'attraition, on arrive à constater 

AKN. se. NAT. ZOOL-, 1889. VIII, 11. — ART. N* 2. 
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la présence du suc cellulaire, coagulé dans la cellule; il lui 
donne un aspect un peu opalescent, semé de très fines gra- 
nulations brillantes, et qui permet ainsi de distinguer net- 
tement ces éléments. 

Mais le plus important des éléments conjonctifs est celui 
qui nous reste k décrire, le seul qu'ait signalé B. Kaller. 
La plupart des mailles en sont remplies, et, dans les points 
où elles abondent, les petites cellules du siroma avec leurs 
prolongements sont très difficiles à voir. Ces cellules sont 
assez grosses, pressées les unes contre les autres sans solu- 
tion de continuité, de façon à former un tissu massif très 
compacte. Leur protoplasma est très granuleux, et remplit 
à peu près uniformément le corps de la cellule. Le bleu 
de méthylène le colore assez fortement, et montre <]u'il est 
moyennement condensé. La limite entre deux cellules n'est 
pas toujours nette, et souvent on ne peut en distinguer la 
trace. Mais je n'ai jamais pu observer de cas certains de 
division du noyau. Les noyaux, d'une grosseur moyenne, 
sont toujours très nets, vivement colorés par le picro-carmin, 
plus ou moins arrondis. Ils sont disposés au centre de la 
cellule, et offrent toujours des nucléoles distincts. 

Je n'ai jamais pu observer de dépôts quelconques de ma- 
tières étrangères à l'intérieur de ces cellules. Jamais elles 
ne présentent trace de vacuole, ce qui suffit à les distin- 
guer des éléments qu'on retrouve si fréquemment dans les 
parois des lacunes du corps des Mollusques, et dont nous 
venons de parler sous le nom de cellules plasmaliques. 

L'épaisseur de ce tissu conjonctif est considérable. Il oc- 
cupe la presque totalité du canal triangulaire qui forme la 
glande népbridienne. Nous sommes donc en présence d'un 
organe particulier, qui, vu son grand développement et sa 
constance dans un groupe si étendu, doit cerlainement jouer 
un rôle important dans l'organisme. 

Vlll. Rôle de la glande vasculaire sakgulne. — Glakdk 
HÉMATiQUE. — Sa dépendance absolue de l'appareil vasculaire, 
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et le fait que ses éléments peuvent recevoir le conlact d'une 
f]uanlité considérable de sang, indiquent assez neltemenl 
que nous avons afTaire h une glande vasculaire sanguine, 
destinée à influer d'une manière guelconytie sur la compo 
•tiliondu «^ang. On pourrait, pour rappeler ce fait, réserver 
spécialement à cette glande vasculaire sanguine le nom de 
glande Hématigue. que, dans une note présentée à la Société 
de Biologie, j'avais proposé de donner à l'ensemble de la 
glande, alors que l'importance de la dualité de ses fonctions 
m'apparaissait moins grande. Si nous cberchons à préci- 
ser davantage ce rôle, et avoir de quelle manière la glande 
hématique agit sur le sang, nous nous trouvons en présence 
de deux hypothèses. La glande hématique, n'étant pas un 
appareilde sécrétion, peut être soit un appareil de réserve, 
soit un organe destiné à produire les globules du sang. 

La première opinion n'est pas absolument invraisembla- 
ble. On sait, en effet, que les Mollusques sont, pour la plu- 
part, soumis à de brusquesaugmentatîons détailles, dont on 
n'a jamais étudié le processus. Le Tait est particulièrement 
frappant pour les Mollusques dont la coquille présente un 
péristome différencié. Ce péristome se forme pendant une 
période d'arrêt souvent fort longue dans le développement. 
C'est à ces arrêts que correspondent les varices qui' l'on 
observe chez les Tritons et les Ranelles. 

A ime période de repos, en succède une autre, pendant 
laquelle l'animal s'accrott avec rapidité. Celte période ac> 
tive doit d'ailleurs être très courte; car parmi toutes les 
Ranelles que j'ai ou l'occasion d'observer, draguées en 
toute saison, je n'en ai vu aucune en voie d'accroissement. 
Toutes avaient le péristome complètement formé. Il résulte 
de là qu'à certaines périodes, le développement de l'animal 
s'effectue avec une rapidité extrême. Il est dès lors possible 
qu'il existe dans le corps de ces Mollusques, des amas de ré- 
gtrve qui ne sont mis en œuvre que dans les périodes d'ac- 
tivité exagérée, et qui fournissent les matériaux uécessaires 
Â une augmentation de volume anssi considérable. 
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Peut-èlre la glande hématique est-elle appelée à jouer un 
tel rôle. Mais je n'ai jamais pu observer de variations de vo- 
lume pouvant correspondre à de pareilles périodes alterna- 
tives d'activité et de repos. De plus quelle serait la nature 
de ces réserves, étant donné qu'on ne trouve pas de dépôt à 
l'intérieur des cellules de la glande hématique? C'est là une 
question qui est bien difficile & résoudre. 

La vérification de la seconde hypothèse présente de non 
moins grandes difficultés. 

M. Cuénot, qui, dans une note préliminaire sur te sang et 
na formation dans la série animale (*), vient de donner 
quelques rapides indications sur les glandes plastidogènes, 
ou, suivant son expression, sur les glandes lymphatiques Aes. 
Mollusques, ne mentionne pas l'organe qui nous occupe. 
II est vrai que justement les seuls Gastéropodes dont il parle 
ne possèdent pas de glande hématique. 

n Chez les Mollusques, dit M. Cuénot, les glandes lympha- 
tiques sont placées, en général, dans le voisinage de l'appa- 
reil respiratoire... 

'< Chez les Gastéropodes, la glande varie beaucoup de po- 
sition; chez la Paludine vivipare, c'est une petite glande 
allongée, située le long de la branchie, vers sa base et dé- 
bouchant dans le vaisseau veineux branchial... Chez les Li- 
max ei Hélix, chacun des gros vaisseaux pulmonaires fst en- 
touré d'un stroma conjonclif épais, rempli de noyaux qui se 
transforment en amœbocyles ». 

Il nous semble que la structure hïstologique de notre 
glande, sa position et ses rapports étroits avec l'organe cen- 
tral de la circulation, son voisinage de l'appareil circulaloire, 
près duquel, suivant M. Cuénol, les glandes lymphatiques 
sont souvent placées, pourraient être autant de preuves en 
faveur de cette dernière hypothèse. On a bien, en efTet, des 
éléments présentant tous les caractères des cellules jeunes, 
avec leur protoplasma bien homogène, leur membrane en- 

(•) Arch. Zoot. Exp. 2* série, l. V. JV. H R., p. XLVI. 
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core peu difTérenciée. Ce ne sont pourtant pas là des preuves 
absolues. Il faudrait voir ces éléments se détacher du stroma 
conjonctif, pour se mettre h nager dans le plasma sanguin. 
Mais, alors même qu'on voit sur la lame du microscope ap- 
paraître des éléments libres, qui semblent détachés du pa- 
renchyme de la glande hëmatique, observation que j'ai faite 
souvent, il faut se rappeler que ce parenchyme est en con- 
tact avec le sang proprement dit. Ces éléments libres peu- 
vent donc être de simples globules du sang. 

L'observation des coupes minces semble encore apporter un 
argument nouveau. Il arrive en effet presque constamment 
de voir dans les lacunes de la glande hématique des Ilots 
de cellules agglomérées, nageant dans le plasma sanguin 
ilig. 70, c). Ces cellules sont visiblement identiques à celles 
i|ui constituent l'organe tout entier, mais leur paroi est plus 
nette, .\5sislon3-nous ici h la chute des cellules prises sur le 
fait au moment où elles vont devenir globules du sang? II est 
permis de le supposer. Mais ici encore, il est trop facile d'ob- 
jecter qu'il y a eu simple déchirure accidentelle, pour que 
nous puissions nous flatter d'y trouver un argument irréfu- 
table. Malgré toutes les probalités, le doute reste donc encore 
dans l'esprit. La difficulté d'une pareille interprétation est 
toujours difficile à lever, et il suffit de rappeler combien on 
a longtemps discuté sur les fonctions des ganglions lympha- 
tiques et des organes lymphoïdes des Vertébrés supérieurs, 
pour faire voir quelle prudence il faut apporter dans des cas 
semblables. 

Quoiqu'il en soit, je crois que le rôle de glande vascu/aire 
sanguine (*), c'est-à-dire d'organe destiné h verser directe- 
ment dans le sang des produits déterminés, est incontes- 
tablement le rôle principal de la glande hématique, si surtout 
on compare l'importance des formations conjonctives que 
nous venons d'étudier, au peu de développement de la 

(•) Nous (lisons vasculnire, quoiqu'il n'y ait pas À parler ici de vaisseaux, 
mais Lien de lacunes sanguines. Il nous semble inulile de créer un mot 
nouveau. 
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couche épilhéliale qui recouvre la glande du côlé de la 
chambre rénale, et que nous allons maintenant examiner. 

IX. Étude de l'épithéuuu sécréteur proprement dit 
DE LA GLANDE. — Nous avons VU que la paroi de la glande né- 
phridienne en connexion avec la cavité du rein présentait des 
plis saillants et des fossettes. Ces fosselles, allongées en forme 
de fentes transversales, sont très profondes, et servent de dé- 
bouchés à de longs canaux irréguliers (fig. 66-69), ou plus 
exactement à de simples involutions de la paroi externe de 
la glande, qui pénètrent dans l'épaisseur de l'organe, en 
écartant devant elles les fibres de la couche musculaire sous- 
jacente. Ces canaux, dépendant de la cavité du rein, se ra- 
mifient et se terminent en cul-de-sac k une profondeur plus 
ou moins grande, mais toujours assez éloignée de la paroi 
opposée de la glande vasculaire sanguine. Ce sont ces canaux 
que tapisse l'épithélium dont il nous reste à parler. Celui-ci 
repose toujours sur une membrane basilaire, qui est, dans les 
parties superficielles, en contact direct avec la couche muscu- 
laire limitant la glande iiématique; mais dans les parties 
plus profondes des canaux, cette couche musculaire dispa- 
raît peu (^ peu, et la membrane basilaire repose dès lors 
directement sur les cellules conjonctives de lu glande. 
L'épithélium lui-même, disposé en une seule couche, esl 
formé d'une seule espèce de cellules. La forme des cellules 
varie d'ailleurs énormément d'un type à l'autre. Cubiques 
chez la Littorine (fig. 71), elles atteignent dans les Muricidés 
une longueur assez grande. Mais ces variations ont en somme 
peu d'importance. Les cellules présentent toujours en effet, 
malgré leur forme variable, des caractères assez constants. 
C'est ainsi qu'elles ne possèdent jamais de vacuoles. Leur 
protoplasma est homogène, granuleux, assez condensé, el 
se colore assez fortement et uniformément par le bleu de mé- 
thylène. 

Les cellules peuvent contenir des concrétions granuleuses^ 
mais jamais ces formations ne sont d'une grande importance . 
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-Leur surface exlérîeiirft est recouverte de cils parfois très 
JoDgs (Hg. 68). B. Hallerles compare auxcelliiles granuleuses 
des Troques, ou encore à celles de la Fissurelle. Nous parta- 
geons volontiers cette manière de voir, et, notamment dans 
te cas de la Liltorine, la ressemblance est tout à fait com- 
plète. Mais il est facile de reconnaître que ce revêtement épi- 
thélial a une activité restreinte ; la sécrétion qu'il produit est 
peu abondante, et n'est certainement pas en rapport avec 
le développement qu'atteint quelquefois cet organe, et a^rec 
la quantité considérable de sang qui y afflue. Aussi ce fait 
rend-il probable une fonction accessoire, c'est celle qui est 
remplie par la glande vasculaire sanguine. 

La glande kématique est constante dans le plus grand 
nombre des familles de Monotocardes. Cependant on ne la 
retrouve pas chez un certain nombre de types aberrants. 
C'est ainsi qu'elle manque chez la Paludîne, la Valvée, le 
Cycloslome. 

Elle manque aussi chez quelques types en apparence nor- 
maux, comme les Cérithes et le Vermet. 

X. Signification horphologioue de la glande néphri- 
DiEr^NE. — Théorie morphologique du rein des Prosobran- 
CHES Monotocardes. — Quelle est la signification morpho- 
logique de cet organe? En l'absence presque totale de type 
de passage, la réponse fiune telle question est difficile à donner 
d'une façon certaine. Aussi n'est-ce que sous toutes réserves 
que nous énonçons les considérations morphologiques qui 
vont suivre. 

En présence de la différence profonde que présentent les 
Mollusques au point de vue de l'appareil rénal, on est cons- 
tamment préoccupé de rechercher des liens pouvant les réu- 
nir, et de les ramener l'un à l'autre par des modifications na- 
turelles. C'est l'idée maltresse du travail de B. Haller. 
Nous avons déjà vu combien il est difficile de persister dans 
la Toie qu'il a indiquée. 



oï G OO»:^ le 



168 

D'autres, admeltant complètement la daalUé de l'appa- 
reil urinaire des Diolocardes, ont lâché de trouver l'homo- 
gue de ses deux parties chez les Monotocardes. C'est ce qu'a 
tenté P. Schiemenz. Il a décrit en effetchez le J>o/mm, outre 
le rein normal, qu'il considère comme correspondant au 
rein gauche de l'Haliotis, une seconde glande, qu'il dési- 
gne sous le nom de rein anal, et qui vient s'ouvrir tout prfes 
et à droite de l'anus. 

Cette glande se compose de tubes ramifiés à la surface du 
rein proprement dit, intriqués avec sa substance, et débou- 
chant dans un grand canal, courant tout le long'de la cavité 
palléaleet au milieu duquel estsuspendule rectum. J'ai véri- 
lié en partie l'exactitude des observations de Schiemenz, , 
sur lesquelles nous reviendrons à propos du DoHum. 

Mais l'assimilation qu'il propose ne me semble pas accep- 
table. Aucun caractère anatomique ne l'aulorise, et si nous 
remarquons que l'un des rapports de position les plus cons- 
tants, dans toute l'étendue de l'embranchement des Mollus- 
ques, est celui qu'affecte le rein avec le péricarde, que leurs 
deux cavités communiquent ou non, on voit qu'une connexïOD 
semblable n'existe nullement pour le rein anal du Dolium. 
Aussi je trouve plus probable la seconde hypothèse émise par 
Schiemenz, et considérant cette glande soit comme un or- 
gane spécial, soit comme le reste d'une seconde paire de né- 
phridies. Celles-ci correspondraient au sac anal glandulaire 
décrit par Bourne chez le PIcurobranche, et peut-être aussi 
aux deux orifices que M. de Lacaze-Dutliiers a décrits prôs 
de l'anus du Dentale, et qui conduisent très probablement 
dans deux glandes anales. 

D'autres enfin admettent purement et simplement la dis- 
parition de l'un des deux organes. 

Ray Lankestcr pense, comme nous l'avons exposéplus haut, 
que le rein droit a disparu, et que le gauche seul a persisté. 
Nous avons examiné déjà celte théorie, et montré qu'elle 
ne satisfaisait pas à l'unité de plan de composition qu'indi- 
quent tous les autres systèmes de l'organisation des Mollus- 
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■ques. Il nous semblerait déjà plus rationnel d'accepter la 
théorie contraire admise par la plupart des zoologistes, 
suivant laquelle le rein droit seul aurait persisté. Mais 
celle-ci, est-elle d'accord elle-même avec les faits observés? 
c'est ce qu'il s'agit de voir maintenant. 

La première idée qu'éveille une élude un peu attentive du 
rein des Prosobranches élevés est, comme l'a déjà dit B. Hal- 
1er, que les deux parties entre lesquelles se divise la masse 
glandulaire de celui-ci, constituent réellement deux unités 
distinctes, et que le rein est en réalité la somme de deux or- 
ganes, des deux reins que l'on trouve dans le type primitif. 
Mais l'absence de cavité distincte, la disposition de l'oriUce 
urinaire gauche, la position et la structure spéciale de la 
glande hématique, semblent devoir faire écarter celte conclu- 
sion, et je me suis longtemps refusé k y attacher mon atten- 
tion, admettant comme la plupart des auteurs un rein droit 
«inique. 

L'élude de la Patelle est venue me montrer la question 
sous une face toute nouvelle. Si on se reporte en effet à la 
'description que nous en avons faite plus haut, on se trouve en 
présence d'un certain nombre de faits frappants, qui peuvent 
être donnés comme autant de caractères d'homologie entre 
la glande hématique des Monolocardes d'une part, et le rein 
gauche de la Patelle de l'autre. 

Sans parler de la ressemblance parfaite qui existe entre 
l'épithélium qui revêt les deux organes, c'est d'abord 
•unesimîiUude complète dans la position : les deux reins 
■de la Patelle se trouvent contigus, tous les deux ii droite 
4u péricarde, avec lequel tous les deux contractent des 
rapports, le premier dans sa partie supérieure, le second au- 
■dessous. 

C'est la même disposition que l'on rencontre chez les Mo- 
■ootocardes, pour le rein et la glande néphridienne. 

En second lieu la communication directe avec l'oreillette 
des lacunes de la paroi des deux organes que nous voulons 
comparer, est un fait lui-même assez remarquable, d'autant 
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plus que nous le retrouvons aussi nettement dans le canal 
papillaire des Trochidés, représentant également le rein 
gauche. 

Enfin une dernière particularité fort importante, est le dé- 
veloppement considérable que prend la paroi accollée au péri- 
carde du rein gauche de la Patelle, tandis que celle qui est 
en rapport avec le rein est excessivement mince. Cette paroi 
péricardique est comblée, on se le rappelle, par du tissu 
conjonctif baigné par le sang qui remplit la lacune. 

Supposons que la cloison mince qui sépare les deux rein» 
disparaisse ; que la cloison péricardique, par un effet de b»- 
lanceraent organique, se développe encore plus et que sa 
surface dans la cavité du rein se plisse fortement en conser- 
vant son épitliélium; l'orifice urinaire gauche, devenant inu- 
tile, disparaîtra; le tissu conjonctif intérieur de la paroi 
réno-péricardique, en se différenciant légèrement, pourra 
donner le tissu ordinaire de la glande liématique, et nouS' 
aurons identiquement un rein typique de Prosobranche 
dans ses moindres détails anatomiques. 

Seul le rectum, qui sépare les deux organes, ce qui n'a 
plus lieu chez les Monotocardes, peut créer une difficulté. 
Mais nous avons déjà insisté sur la variabilité de position dit 
rectum par rapport au rein, et d'ailleurs le rein des Doli- 
idés, des Triloniidés, etc., Iraversé par le rectum, qui est 
attaché au plafond de sa cavité, n'est pas bien loin de rem- 
plir les conditions réclamées plus haut, d'une façon abso- 
lument complète. 

En résumé, si l'hypothèse que je viens de développer se- 
trouvait vérifiée, la constitution du rein des Monotocardes. 
serait facile à interpréter : il serait formé par la coaleacence- 
des cavités des deux reins primordiaux, par suite de l'atrophi» 
de la cloison commune, le rein gauche ayant passé adroite 
du péricarde. Tandis que le rein droit aurait gardé sa fonc- 
tion première, le rein gauche dont la plasticité nous est déjà 
montrée par l'exemple des Haliotis et des Turbos, et qui de- 
viendrait ici la portion gauche du rein unique, se serait con- 
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sidérablement modifié par le développement dans l'intérieur 
de ses parois d'un organe nouveau. Celui-ci consUtuerail une 
glande vasculaire sanguine en rapport avec l'oreillelte, à la- 
quelle Dous pouvons donner le nom de glande hématique. 

En même temps l'épilhélium externe, c'est-à-dire la fonc- 
tion sécrétrice originelle, aurait subi une régression conco- 
mitante. 

Cette tliéorie, basée sur des preuves sérieuses, est, on 
le voit, assez vraisemblable, et ne suppose aucun postula- 
lum bien difficile à admettre. Mais elle ne peut être ri- 
goureusement démontrée que par la connaissance d'un type 
de passage intermédiaire entre ceux que nous avons vus. 

Or, M. Bouvier vient de décrire chez l'AmpuIlaire un cas 
fort intéressant qui cadre d'une façon absolue avec la théo- 
rie que nous venons d'exposer('). 

« Les AmpuUaires présentent deux reins : un rein anté- 
rieur ou rein droit, formé par des lamelles, et un rein posté- 
rieur ou gauche dont le plafond est tapissa? {tar le réseau 
vasculaire qui constitue le tissu rénal. Les deux reins difTè- 
rent par leur structure comme parleur irrigation ». Le rein 
droit reçoit le sang des lacunes du corps et le renvoie aux 
branchies; au contraire les vaisseaux du rein gauche com- 
innniquent directement avec l'oreillette. « Les deux reins de 
l'AmpuIlaire sont donc exactement dans les mêmes condi- 
tions que les deux reins de l'Haliotide. » Mais le caractère 
le plus important est que << le rein gauche communique par 
an conduit avec le rein droit et ce dernier s'ouvre seul dans la 
chambre palléale, par fintermédiaire d'un large orifice. » 

Voilà donc un cas exactement intermédiaire entre la 
Patelle et les Monotocardes. Les deux reins ont conservé 
leur individualité ; mais ils ne sont plus indépendants l'un de 
l'autre : la paroi mitoyenne s'est résorbée en un point, et 
c'est par l'intermédiaire du rein droit que le rein gaucho 
communique avec l'extérieur. 

(•) Étude sur l'organisation des AmpuUaires. Mt^moires publiés par la So- 
ciété l'hilomatbique & l'occaaioa de sa fondation, p. 63. 1888. 
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Nous sommes donc en présence d'un véritable type de 
passage; il vient corroborer d'une façon complète la théorie 
que nous avions émise avant d'avoir connaissance de l'ana- 
tomie de l'Ampullaire, elle se trouve par le fait même plei- 
nement confirmée. 

Il serait intéressant de rechercher quels arguments l'em- 
bryogénie peut àsontourapporlerà cette manière devoir. Si 
le rein unique des Prosobranches résulte réellement de la 
fusion de deux reins primitifs, il ne serait pas impossible 
que l'on ne vtt dans quelques types ces deux reins se former 
isolément d'abord, puis se confondre. Inversement, si ce 
processus ne se trouve pas réalisé, on n'en pourrait rien 
conclure contre notre théorie; car l'organe pourrait se 
former d'emblée dans ses conditions définitives, sans qu'on 
fiH autorisé, sans autres données, à voir dans ce fait autre 
chose qu'un phénomène d'accélération embryogénique. 

Après avoir donné ces quelques indications générales, il 
nous reste à étudier en détail les principaux types de glandes 
rénales que nous avons pu examiner chez les Prosobranches 
Monotocardes. 

Mais, avant de commencer cette étude, il est préférable de 
di^crire deux types qui s'écartent absolument des Mono- 
tocardes normaux, et qui, bien qu'on ne puisse en aucune 
façon les faire rentrer parmi les Diotocardes, offrent pour- 
tant certains traits d'organisation qui les rapprochent de ces 
derniers Mollusques. Je veux parler de la Paludine et de la 
Valvée. 

CHAPITRE IX 

PALUDCNE. 

La Paludine a été l'objet de plusieurs monographies. 
Leydig (59) d'abord, puis plus tard Speyer (80), en ont fait 
l'objet de tout un mémoire. Simroth, puis M. Bouvier ont 
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découvert des particularilés inléressaoles du sysième ner- 
veux. Tout récemment encore, Wolff (89) en a décrit le 
canal réno-péricardique. 

Aussi son analomie est-elle assez bien connue dans ses 
traits généraux. Mais la comparaison avec les autres types 
de Prosobranches, nous permettra de mettreen lumière, rela- 
lativemenl à l'appareil rénal, plus d'un caractère important, 
qui a passé inaperçu aux yeux des auteurs de ces mono- 
graphies. 

On sait depuis longtemps que le rein se présente sous la 
forme d'une glande lélraédriqne (fig. 37, H), dont la base 
est appliquée contre la paroi supérieure du corps, et visible 
à l'extérieur, en arrière de la cavité palléale, à droite de 
l'axe du corps. Le sommet du tétraèdre est à l'intérieur, et 
les trois faces qui yaboutissent sont en connexion, l'uneavec 
la cavité palléale, l'autre avec le péricarde, la troisième avec 
une cavité particulière, où s'ouvre le rein, en générai par 
un orifice unique, mais quelquefois aussi par deux; je n'en 
ai jamais vu davantage. Celle cavité (x, U) est un long tube 
qui court d'arrière en avant tout le long de la cavité palléale, 
et vient s'ouvrir à l'extérieur, r.u sommet d'une papille (Nj 
située entre le rectum et la papille génitale. Ce canal, qui 
est un véritable uretère, et que l'on peut désigner sous ce 
nom, avait reçu de Leydig le nom de Wasserbehàlter ou ré- 
servoir aquifère. Leydig croyait en effet que l'eau pénétrait 
dans le rein pour s'y mélanger au sang, qui y arrivait par 
des oriGces des canaux sanguins. Les coupes démontrent 
ici comme dans tous les cas éludiés, que cette prétendue 
communication n'existe pas. Les conduits sanguins ne 
présentent aucun orifice, et le canal aquifère est un sim- 
ple conduit excréteur. A quoi correspond morphologi- 
quement cet uretère? En se fondant sur la communica- 
tion qu'il croyait exister entre le rein droit des Haliotis 
et leur rein gauche ou canal papiltaire, Bêla Ilaller avait 
assimilé l'uretère des Paludines à ce canal ; nous avons dé- 
montré que la communicalion invoquée par Bêla Haller 
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n'existe pas chez l'Haliotis; l'assimilation qu'il a proposée 
tombe par suite d'elle-même. L'urelfere des Paludines est une 
production nouvelle, dont nous n'avoDS vu jusqu'à présent 
aucun homologue. L'anatomie comparée permet difficile- 
ment de résoudre la question. 

En effet, la seule homologie qui s'impose à l'esprit est 
un rapprochement avec l'urelère des Pulmonés. Mais faut- 
il voir là. un lien de parenté, ou un simple phénomène de 
convergence, dû à l'adaptation au même milieu ? C'est là une 
question encore à résoudre. La Paludine présente d'autres 
caractères communs avec les Pulmonés. C'est, d'après les 
recherches de M. Félix Bernard, le seul Prosobranche 
dont l'oi^ane de Spengel puisse être comparé à l'organe de 
Lacaze-Dulhiers des Pulmonés. Simrotii a de son cAté 
poussé assez loin la comparaison des cavités palléales dans 
i'uo et l'autre type. Mais d'autre part le système nerveux, 
et tant d'autres détails anatomiques les séparent, qu'il 
semble possible de ne voir dans tous ces points communs 
que des rapports forluils. 

Si on en croit Jhering, qui a recueilli un certain nom- 
bre de faits curieux à l'appui de son opinion, les conduits 
urinifères de la Paludine et des Pulmonés, physiologique- 
ment analogues, n'ont aucune homologie morphologique. 
L'urelère de la Paludine en effet est une partie différenciée 
de la cavité palléale, un emprunt Fait à celle-ci. Or d'après 
Jhering, la cavité pulmonaire des Hélicéens n'est nullement 
comparable à la cavité palléale. C'est, selon lui, une dépen- 
dance de la chambre rénale elle-même, un vaste réservoir 
urinaire modifié en vue de la respiration. L'uretère des Pul- 
monés ne serait dans ce cas qu'un organe dû k une différencia- 
lion secondaire, emprunté à la chambre rénale, et débouchant 
dans la gouttière qui représente, suivant l'auteur allemand, 
une cavité palléale rudïmentaire. Dans ces conditions, il est 
clair que l'homologïe ne pourrait se soutenir. Mais les idées 
de Jhering semblent abandonnées aujourd'hui, et ons'accorde 
à voir dans les deux uretères des formations homologues. 
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Sans doute l'embryogénie pouiTail donner une réponse 
définitive à la question qui se pose ainsi; mais jusqu'ici les 
embryogénistes qui ont étudié le développement de la Pa- 
ludine n'ont donné aucun renseignemeni à cet égard. 

La cavité rénale est entièrement remplie par un lacis de cloi- 
sons anastomosées dans tous les sens et délimitant une quan- 
tité de chambres irrégulières, le plus souvent assez petites, el 
communiquant largement les unes avec les aulres{fig. 38 et 
39, R). La cavité urinaire est pour ainsi dire virtuelle. On 
se rappelle que pareille disposition se présente chez la 
Néritine, el nous avons à cette occasion signalé un rappro- 
chement remarquable avec ce qui se passe chez les Pulmonés, 
où la cavité rénale est obstruée de la même manière. C'est 
un nouveau fait à l'appui de celte influence semblable du mi- 
lieu des eaux douces sur l'organisation d'êtres fort dilîé- 
rents d'origine. 

Vers l'orifice du rein et en rapport avec lui, se trouve un 
espace plus grand (fig. 39, c), qui sert de réservoir aux pro- 
duits excrétés par le rein dans les chambres secondaires, 
avant que ceux-ci soient expulsés par l'orifice excréteur. 
C'est dans celle chambre centrale que débouche le canal 
réno-péricardique brièvement étudié par Wolfl'. Ce canal est 
fort net, mais très court. Son oriflce péricardique n'est pas 
difficile à voir. On le trouve aisément à la loupe sur la paroi 
péricardique du rein lui-même, non loin de l'arête où vient 
s'attacher la cloison de l'uretère, et tout près de l'orifice 
qui fait communiquer le rein avec le canal excréteur. On 
peut à partir de là le suivre sur les coupes. On le voit alors 
pénétrer dans la chambre rénale, entouré de toutes parts 
par le tissu du rein, et venir s'ouvrir sur la cloison qui 
sépare le rein de l'uretère. Ce dernier orifice n'est pas éloi- 
gné du pore excréteur du rein. Mais il ne présente pas de 
rapport direct avec lui, el je ne crois pas qu'on puisse con- 
sidérer les muscles qui entourent les deux orifices comme 
jouissant d'une simultanéité quelconque, comme l'a dit 
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Woirr, qui d'ailleurs semble s'exagérer l'importance de c& 
résultat. Nous avons déjà eu l'occasion de le dire, il n'y a 
pas de lien direct entre le pore excréteur du rein et l'ou- 
verture dans la cavité urinaire du canal réno-pérïcardique; 
ces orifices sont assez généralement indépendants l'un de 
l'autre. 

Le canal réno-pérïcardique est entouré d'une tunique 
musculaire assez puissante, fntérieuremcnl, tl est revèlu 
d'un épithélium cilié formé d'assez grosses cellules cubi- 
ques granuleuses, sans vacuole, et bien certainement non. 
excrétrices. A l'orifice rénal du canal {fig. 42), se Irouvent 
d'assez longues papilles {p), surtout entre lui et le pore oxcré- 
leur. Ces parties sont revêtues des mômes cellules ciliées qui 
tapissent tout le canal. 

L'appareil vasculaire est assez peu différencié. Les vais- 
seaux sont fort peu nombreux. Il parlent tous d'un Ironc 
commun, issu de la lacune périrectale, et on peut suivre sur 
les coupes les phases de la naissance du vaisseau. La tunique 
musculaire de celui-ci apparaît d'abord du côté du rein, 
limitant la lacune de ce côlé; ce n'est que lorsque levais- 
seau a tout entier pénétré dans le rein, que la tunique se 
ferme complètement. Mais elle reste toujours à un état 
d'infériorité remarquable (fig. 43 et 44). Elle se compose 
uniquement de gros faisceaux circulaires ou obliques. Ja- 
mais on ne trouve de muscles longitudinaux. 

De ces vaisseaux, fort peu nombreux, car cliaque coupe 
n'en montre guère plus de trois sections dans toute l'étendue 
du rein (fig. 38 et 39, v), le sang passe dans les lacunes 
creusées dans l'épaisseur des cloisons qui supportent l'épi- 
tliélium glandulaire. 

Ces lacunes sont, comme toujours, partiellement comblée» 
par une substance conjonctive fibrillaire (fig. 41), contenant 
des cellules conjonctives. On peut en distinguer deux es- 
pèces : les unes sont extrêmement petites, à noyaux minus- 
cules allongés, et sont étoilées avec deux ou trois prolonge- 
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inenU. Dans le voisinage des vaisseaux, on rencontre toujours 
de ces cellules, dont l'un des prolongements suit la cloison 
tandis que les autres vont se perdre dans la tunique du vais- 
seau. Dans les points où la lacune devient plus large, on 
trouve d'autres cellulesconjoncliTes également (^loilées, mais 
à gros noyaux. Elles ne diffèrent pas à proprement parler 
des précédentes, dont elles ne sont sans doute qu'une variété. 
Les lacunes aboutissent enHn dans deux grandes lacunes 
efTérentes qui suivent les deux côtés latéraux du rein et se 
réunissent à son angle antérieur, pour arriver enfin au sinus 
branchial afférent. 

L'bisloire de X'èpithélhttn glandulaire est extrêmement 
simple. Toutes les cellules qui le constituent sont sembla- 
bles (fig. 41); toutes sont dépourvues de cils, comme cela 
arrive si fréquemment chez les animaux d'eau douce. 
Leydig d'ailleurs les a décrites dès 1850 avec la plus grande 
exactitude; elles sont fort petites, très serrées les unes 
contre les autres, et contiennent à leur intérieur une vacuole 
d'excrétion renfermant un liquide absolument hyalin. Cette 
vacuole (/ig. 4S, c) a des parois très nettes, et c'est dans 
son intérieur que se déposent les concrétions brunâtres qui 
constituent la sécrétion urinaire. Le reste de la cellule est 
occupé par le protoplasma entourant le noyau, toujours 
basilaire. On le voit, ces éléments s'écartent complètement de 
ce que nous avons décrit chez les Diotocardes. Ils se rap- 
prochent au contraire du type que nous allons rencontrer 
d'une façon conslante chez les Monotocardes. C'est pour 
nous le type différencié de la cellule rénale; les produits 
excrétés ne se déposent pas en tous les points du proto- 
plasma; il y a en quelque sorte une régularisation du travail 
sécréloire, qui concentre en un même point toute l'activité 
sécrétrice. La vacuole ainsi constituée, semblable à celle que 
l'on a observée depuis si longtemps chez les végétaux, aug- 
mente de plus en plus; les concrétions se forment à son 
intérieur, et plus tard, lorsque la cellule gonflée par celte 
ANS. sr. NAT. zoot., 1889. vni, 12. — art. n" 2. 
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vacuole fait saillie dans la cavité rénale, la vacuole se dé- 
tache de la cellule (fig. 45, v), et tombe dans la chambre 
urinaire, pendant que la cellule elle-même peut continuer 
à fonctionner. Nous reviendrons bientôt avec plus de détail 
sur ce mode de fonctionnement. 

Ces cellules sont les seules qui se rencontrent dans 
toute l'étendue du rein. Les parois de la chambre plus 
vaste où conduit directement l'orifice du rein, présentent 
cependant quelques cils vibratiles, mais les cellules sont 
toujours semblables à ce que nous venons de décrire. Elles 
ne se Iransformenl que dans le voisinage du néphrostome; 
ce sont alors des cellules cubiques, ou un peu allongées, 
sans vacuoles, ciliées, et tout ù fait semblables à celles du 
canal réno-pérîcardique , avec lesquelles elles se conli- 
nueut. 

En résumé, et quoi qu'on en ait dit, la Paludine, au 
moins en ce qui concerne l'appareil rénal, est étroitement 
rattachée aux Monotocardes, parmi lesquels il faut cepen- 
dant la placer un peu à part h cause des Iraïts d'organisa- 
tion spéciaux qu'elle nous présente. La structure histo- 
logique est k peu près identiquement la même, et le reîn 
n'a subi que peu de modifications. 

Un seul point semble faire défaut, c'est la glande béma- 
tiquû. Mais ce n'est là qu'une apparence. La glande héma- 
ligue existe en réalité dans la Paludine, bien qu'elle se soit 
considérablement modifiée, comme on va le voir. Sur les 
coupes en effet (fig. 38), se voit à côté du rein, la section 
du cœur et du péricarde. La disposition de ces organes 
H déjà été indiquée depuis longtemps. Le péricarde a dos 
dimensions tellement considérables, que Leydig hésitait à 
le considérer comme tel. Le cœur, disait-il, n'a pas à pro- 
prement parler de péricarde, mais il est placé dans une 
vaste cavité dont les parois sont exactement attachées aux 
organes voisins. Aujourd'hui le doute n'est plus possible, 
c'est bien là la cavité péricardique, qui est absolument close 
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de loule part. La communication de celte cavité avec le 
rein est à elle seule une preuve suffisante. 

Le cœur (Gg. 37 et 3S, V, 0) est très petit et situé tout 
à fait à gauche daDs celle cavité. 

Il se compose d'une oreillette et d'un ventricule réunis par 
un pédoncule assez long, très gréle, contenant le canal qui 
fnit communiquer les deux cavités. La surface extérieure des 
deux parties du cœur est revêtue de cellules arrondies 
(fig. 65), très petites, développées surtout sur le ventricule, 
contrairement à ce que nous avons vu chez les Diolocardes. 
Elles représentent bien certainement la glande péricar- 
dique de Grobbén, k un élal de développement fort peu pro- 
noncé. Mais les parois de l'oreillette offrent une particularité 
bien autrement remarquable, et qui semble avoir échappé 
aux observations de Leydig. Tandis que cet auteur donne à 
l'oreillette une paroi extrêmement mince, comme cela a lieu 
d'habitude, j'ai pu constater qu'elle acquiert au contraire 
une épaisseur exceptionnelle, si bien que la cavité centrale 
qu'elle présente n'occupe qu'une très faible place relative- 
ment au volume total de l'organe (fig. 38, o). Mais, fait 
bien plus curieux encore, la structure de cette paroi est 
presque identique à celle de la glande vasculaire, qui forme 
la partie la plus importante de la glande liématique. 

Celle paroi est limilée extérieurement et intérieurement 
par des membranes (Og. 46, m et m') doublées par quelques 
muscles, particulièrement nombreux sur la membrane 
interne, en contact direct avec le sang. L'épaisseur même de 
la paroi est occupée par un tissu conjonctif presque compacte, 
où on retrouve des éléments identiques k ceux de la glande 
hémalique : d'abord des cellules éloilées (fig. 46, n, et 
46 bit, (■), à corps très petit, servant de slroma à l'organe, 
et surtout ces grosses cellules conjonctives, (mêmes fig., e). 
à proloplasma granuleux, et à noyau à peu près central, 
qui sont très certainement les éléments actifs de la glande. La 
répartition n'esipasiamême partout, et ces dernières cellules 
semblent plus répandues à l'entrée de l'oreillelte {fig. -4G). 
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C'est 1&, on se le rappelle, que la glande hématique entre 
en général en connexion avec le cœur. 

On le voit, le tissu conjonctif ainsi constitué, n'esl nulle- 
inenl en rapport direct avec le sang de l'oreillette. Mais la 
lacune où il est plongé communique nettement avec la cavité 
auriculaire. 

Ainsi se continue le rapprochement de la Paludine avec 
les Monotocardes. Maintenant cette forme nouvelle de 
laglande hématique esl-elle une forme d'adaptation spéciale, 
ou, comme j'inclinais à le croire dans une note présentée à 
la Société de Biologie, la forme primitive de celle glande ? 
c'est ce qu'il est difficile de décider sans l'aide d'observa- 
tions embryologiques. La Paludine présente un grand nombre 
de caractères anceslraux, et on avoulu y voir un type assez 
rapproché des types primilifs des Monolocardes, qui se 
serait perpélué dans les eaux douces, comme beaucoup 
d'autres représentants de formes primordiales. Il pourrait 
donc se faire que la glande hématique ait consisté primi- 
tivement en un parenchyme conjonclif développé dans les 
parois mêmes de l'oreillette, et que plus tard, par suite 
d'une division plus avancée du travail physiologique, cet 
organe ait abandonné l'oreillette pour se constituer à l'état 
d'appareil indépendant. 

Cela semble en désaccord avec l'hypothèse que nous 
avons émise précédemment, et qui montre la glande néphri- 
dienne, dont la partie la plus importante est la glande hé- 
matique, comme une dépendance du rein gauche des Dioto- 
cardes. Mais ce désaccord n'existe qu'en apparence. Car il 
importe bien de se rappeler que la glande néphridienne est 
en réalité formée par l'ensemble de deux organes : l'un 
d'eux, constitué essentiellement par l'épilhélium, peut être 
regardé comme dérivant du rein gauche ; l'autre, qui est une 
glande vasculaire sanguine, dériverait au contraire du paren- 
chyme conjonctif des parois de l'oreillette, parenchyme 
rimitivement te! qu'on le trouve chez la Paludine, et qui 
plus tard aurait pénétré dans les lacunes existant préala- 
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blement dans les parois du rein gauche. A la double fonc- 
tioD correspondrait ainsi une double origine. 

Mais l'embryogénie seule a le droit de trancher délîniti- 
vement la question. 

Si notre opinion était démontrée de la sorte, le rein de la 
Paludine, se ramènerait facilement au rein des autres Mono- 
locardes : & part le rein gauche qui a disparu également, nous 
le verrons, chez plusieurs autres types, on y retrouve les 
mêmes parties, plus ou moins modifiées sans doute, mais 
sûrement présentes. 



CHAPITRE X 

VALVÉE. 

Si la Paludine se détache nettement des ûiotocardes, il 
n'en est pas de même de la Valvée ( Vahata Piscinalis) ; comme 
l'a montré récemment M. Félix Bernard (5), elle a gardé dans 
beaucoup de points de son organisation, des rapports re- 
marquables avec le groupe primitif des Prosobrancbes. 

J'ai, en commun avec lui, étudié l'organe rénal de cet 
animal, et nous allons voir que lui aussi le rapproche assez 
nettement des Diotocardes. 

Les quelques faits qui vont suivre m'étaient déjà connus 
lorsque M. Garnault a publié aux Comptes rendus del'Aca- 
démie des sciences une note sur l'organisation de la Val- 
vée (26), dans laquelle, réservant pour plus tard l'étude des 
organes génitaux, si importante chez cet animal, i'auteur 
étudie plus spécialement le rein. Maïs la priorité que Je lui 
laisse relativement à la connaissance des traits généraux de 
l'anatomie du rein de la Valvée, ne peut nous dispenser de 
donner ici une description détaillée de l'appareil rénal, que 
n'a encore pas publiée M. Garnault, avec lequel je suis d'ail- 
leurs en désaccord sur plusieurs points importants. 

I. Deschiption ANATOMiQUE. — Le rein (fig. 31, B) est 
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comme d'ordinaire au fond de la cavité palléale, à droite du 
péricarde et tout près du reclum. 11 s'étend assez loin vers la 
partie postérieure où il s'accole à l'estomac (E) placé au-dessus 
de lui, et qui le cache complètement dans la région dorsale. 

Le sac qui le constitue est d'une simplicité de disposition 
très grande. Il ne présente presijue aucun plissement, et 
aucune lamelle n'est attachée à ses parois (lig. 33, R). Celles- 
ci se moulent exactement sur les organes voisins, l'estomac, 
le foie, les organes génitaux, le péricarde. Ce sac se pro- 
longe en avant de façon à donner un diverticule (fig. 3t el 
32, rfU) terminé en cul-de-sac à sa partie antérieure, el 
venant se loger dans le plafond de la cavité palléale, le long 
et h gauche du rectum. 

Parallèlement à ce diverticule, et encore à gauche de lui, 
court un second canal Issu aussi du sac rénal el constiluanl 
un canal excréteur, un véritable uretère (même (îg., L'j. Les 
parois de cet uretère ne sont pas planes; elles sont au con- 
traire très fortement plissées, surtout du côté droit, où l'u- 
retère confine au diverticule rénal. Logé aussi dans l'é- 
paisseur du manteau, il se prolonge plus en avant que le 
diverticule. Il traverse la ligne d'insertion basilaire de la 
branchie, en passant entre celle-ci et le manteau, se recourbe 
vers la droite, et vient s'ouvrir un peu plus en avant au som- 
met d'une papille placée à droite de la branchie, tout près du 
reclum. L'orifice (N) est disposé de telle sorte que la bran- 
chie vient s'insérer par son bord droit, sur la lèvre gauche de 
l'orifice excréteur, comme l'indique la coupe repré- 
sentée figure 34. 

J'ai déjà, dans la note publiée en commun avec M. Ber- 
nard dans les Comptes rendus de l'Académie des sciences, 
relevé l'erreur de M. GarnauU, qui place l'orifice du rein 
(i au fond de la cavité palléale ». Je n'ai à cet endroit pu 
reconnaître la présence d'aucun orifice. 

Dans toute son étendue, l'uretère est contigu au diverti- 
cule du rein, et n'est séparé de lui que par une cloison très 
lacunaire (fig. 33, L), que les coupes montrent presque tou- 
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)ours remplie de sang. Cette cloison se prolonge même dans 
la poche principale du rein de façon à diviser incomplètement 
celle-ci en deux chambres, comme l'indique la coupe repré- 
sentée parla lîgure 33. 

Le canal réno-péricardique (fig. 32, K) débouche au Tond 
du diverticule rénal. 11 a, comme le dit M. Oarnault, des 
dimensions considérables, il part de l'angle antérieur du 
péricarde, coupe l'uretère, en passant au-dessous de lui tout 
contre la cavité palléale, et vient déboucher dans le diverti- 
cule, près de son extrémité en cul-de-sac. 

La circulation du rein est essentiellement lacunaire, comme 
le montrent les coupes (Rg. 32 et 33). Toutes ses parois, aussi 
bien celles de la poche rénale principale elle-mèmo, que 
celles du diverticule et de l'uretère, sont creusées de vastes 
lacunes, qui entourent l'épithélium glandulaire d'une nappe 
sanguine presque continue. Lorsque l'on pousse une injection 
de façon & remplir tout l'appareil circulatoire, il semble 
cependant qu'on aperçoive, sur tout le rein, un vaste réseau 
de capillaires à mailles très serrées. Mais c'est là une illu- 
sion, dont il est facile de se rendre compte par l'inspection 
même des coupes. Dans tout l'espace qui s'offre à la masse 
à injection, se trouvent des points, où la voie est plus 
ouverte, l'accès plus facile ; c'est en ces points que l'injection 
se concentre de préférence, à l'exclusion des autres; de là 
cet aspect de réseau, qu'affecte l'appareil circulatoire du 
rein injecté. D'ailleurs des injections poussées par le pied 
comme les précédentes, mais avec plus de force, permettent 
de voir en cette même région une surface lacunaire presque 
continue. Il n'existe dans tout le rein qu'un seul vaisseau, ft 
parois bien nettes [Bg. 33, V). Ce vaisseau prend son origine 
à la partie postérieure, dans les lacunes qui régnent autour 
de l'estomac. Attaché au plafond du rein, il traverse de part 
en part la poche rénale, et va se perdre dans les lacunes du 
rein, à la partie antérieure. Mais il est bien certain que les 
lacunes tirent aussi lenr sang directement des lacunes 
générales du corps. 
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Après avoir [traversé le rein, ce saog passe dans un 
système de lacunes formant un réseau compliqué et arrive 
enfin au vaisseau branchial afférent, particulièrement vers 
le péricarde. 

Telle est, d'mie manière'géaérale, la disposition anato- 
mique du rein de la Valvée; on le voit, elle diffère assez du 
rein des Monotocardes, tel que nous l'avons décrit dans ses 
traits principaux, au chapitre Vlll; et si l'appareil urinaire 
des Diotocardes se ramène difficilement au type de la 
Valvée, il faut aussi reconnaître que nous ne trouvons un 
uretère semblable que chez quelques types de la famille des 
Trochidés. 

II. Histologie. — C'est surtout l'histologie qui nous per- 
met un rapprochement plus frappant. M. Garnault a dans la 
note citée plus haut donné quelques indications à cet égard. 
Mais je suis en désacord avec lui sur plusieurs points. 

« Je crois pouvoir aflirmer, dit M. Garnaull, qu'il peut y 
avoir une ou plusieurs rangées de cellules dans les lamelles 
saillantes dans la cavité du rein. » Je n'ai pour ma part 
vu jamais qu'un ranç de cellules (fig. 32, 33 et 36j; à part la 
cloison incomplète que nous avons signalée dans la cavité du 
rein, il n'existe de lamelle saillante que dans l'uretère. Pas 
plus là que dans les autres points, on ne peut admettre 
plusieurs rangs de cellules. 

Ces cellules sont très uniformes dans toute l'étendue du 
rein. Ce sont (fig. 36) des cellules presque cubiques, granu- 
leuses, sans vacuoles, à proloplasma homogène, bien sensible 
au bleu de méthylène. Elles sont quelquefois remplies de con- 
crétions, d'autres fois, au contraire on n'y distingue que do!< 
granulations protoplasmiques. En définitive, nous sommes en 
présence de cellules tout à fait analogues h celles des Dioto- 
cardes. Ces cellules évidemment glandulaires, n'ont, comme 
nous l'avons déjà dit, aucun rapport avec les cellules ciliées 
que nous allons rencontrer chez beaucoup de Monotocardes. 
Aussi ne puis-je accepter le reproche que m'a adressé M. Gar- 
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aauti, ni l'argumeat tiré de la Valoéequ'W invoque pour nier 
le rôle que j'ai attribué aux cellules ciliées de la Liilorine. 
«M.B. Halleret moi, dit-il, avons déjiiadmisque lorsque dans 
le rein, il y a deux sortes de cellules, vésiculeuses e( granu- 
leuses, les unes et les autres sontglaodulaires. M. Rémy Per- 
fier n'accepte pas celle manière de voir. Nous trou vons ce pen- 
dant chez la Valvée, où les cellulesgranuleuses existent seules, 
la preuve qu'elles peuvent contribuer à la sécrétion rénale. « 

En réalité l'argument ne porte pas. Il y a ici confusion 
de la part de .M. Gamault. Il Taut recounattre dans le rein 
des Prosobranches trois sortes au moins de cellules différentes : 

V Des cellules ciliées non glandulaires qu'on trouve dans 
l'Haliotis, et chez beaucoup de Monotocardes; 

2° Des cellules glandulaires sans vacuoles^ et souvent bour- 
rées de concrétions. Ce sont les cellules typiques du rein 
des Dîotocardes; 

' 3° Des cellules glandulaires présentant une vacuole, h l'in- 
térieur de laquelle sont les concrétions; celles-ci forment 
l'élément rénal typique des Monotocardes. 

Ici la seconde espèce existe seule. Il n'est donc pas possible 
d'y chercher un argument relatif aux cellules de la première 
espèce. 

III. Gla-ndepéricabdique. — Outre ce rapprochement avec 
les Diotocardes, la Valvée nous montre un rapport plus 
net encore avec ces derniers, par le développement consi- 
dérable de la glande péricardique. L'oreillette est en effel 
recouverte de très longues cellules claires, k noyaux péri- 
phériques, dont la figure 35 montre la forme remarquable. 
Celle forme est d'ailleurs comparable à celle queGrobben a 
décrite chez plusieurs Lamellibranches; mais elle se dis- 
lingue d'une façon curieuse par la longueur exagérée de ses 
éléments. 

Tous ces traits d'organisation, et d'autres encore, décrits 
avec soin par M. Bernard, et tirés surtout de la structure de 
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la brancfaie et de l'organe de Speogel, montrent nettement 
les relations remarquables de la Valvéc avec les Diotocardes, 
bien que l'on doive la placer définitivement près des Bi- 
tkynies, dans le groupe des Ténioglosses, comme le mon- 
tre en particulier l'étude du système nerveux et de la radula. 

CHAPITRE XI 

TÉNIOGLOSSES ROSTBiFÈBES. — LITTOBISE. 

I. Description anatomique du bein. — La Littorine(/yi//o- 
rina Littorea) es! un des Mollusques Frosobranches , où le 
rein se présente avec la constitution la plus simple. Je l'ai 
déjà fait brièvement connaître dans une note présentée à 
l'Académie des sciences le 12 mars 1888 (68). 

On l'aperçoit, comme chez tous les Gastéropodes, dfes 
qu'on a retiré l'animal de sa coquille, comme une masse 
d'un gris verdâlre, située entre le foie en arrière et le pla- 
fond de la cavité palléale en avant; il est à gauche contigu 
au péricarde, auquel il forme une bordure tout à fait nette. 
Cependant entre la partie principale du rein et le péricarde, 
on voit une bande blanchâtre, étroite d'un millimètre envi- 
ron, qui court tout le long du bord péricardique. Cette bande, 
qui n'est autre que la glande néphridienne, se prolonge aussi 
transversalement en avant, et borde le rein du côté où il 
touche à la cavité palléale. 

Mais dans celte région, elle n'a que quelques dixièmes de 
millimètre, et passe souvent inaperçue. 

Du côté droit, le rein est limité par les organes génitaux, 
qui, avec un lobe du foie, occupent toute la région inférieure 
du corps en cet endroit. Mais la partie glandulaire, qui 
recouvre tout le plafond de la cavité rénale, ne s'arrête pas 
en même temps que celui-ci ; elle se prolonge sur le 
plancher, par-dessus la masse viscérale, de façon à 
aller rejoindre là aussi le péricarde, où elle s'arrête brusque- 
ment. Dans cette région inférieure, la largeur d'arrière en 
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avant de la masse sécrélanle du rein est beaucoup moins 
grande que sur le plafond delà cavité. Car la masse des vis- 
cères abdominaux qui limite en arrière le rein est disposée 
très obliquement d'arrière en avant. On peut décrire la 
poche du rein comme un cylindre à section très aplatie, 
limité en avant par une cloison normale qui la sépare de la 
cavité palléale, et en arrière par une cloison très oblique 
qui la sépare de la cavité abdominale et des viscères qu'elle 
contient. Les deux cloisons sont de simples membranes, non 
tapissées d'épithélium glandulaire; la parlie sécrétante recou- 
vre seulement les parois latérales du cylindre, sauf dans la 
région où celles-ci sont accolées au péricarde. 

h'appareii sérréleur est constitué par un ensemble de la- 
melles ramiRées dont un des bords est attacbé ù la paroi du 
sac rénal, tandis que l'autre est libre dans la cavité du rein. 

Ces lamelles.trës sou vent anastomosées, constituent un sys- 
tème assez complexe, mais qui dans le cas présent est assez 
Tacite à décrire. En effet, le long du bord libre de cha- 
cune d'elles, court un vaisseau sanguin qui l'accompagne 
dans toute son étendue, de telle sorte qu'il suffit de décrire 
l'ensemble de ces vaisseaux pour donner une idée de la dis- 
position des lamelles glandulaires, telle qu'elle se montre 
lorsqu'on ouvre le rein de la Littorine. 

Ces vaisseaux sont les vaisseaux afférentx du rein. Ils par- 
Lent tous chez la Littorine d'un tronc commun qui prend son 
origine dans le sinus abdominal antérieur. Ils se divisent un 
grandnombrede foiscomme les lamelles correspondantes, et 
le sang qu'ils amènent se répand à l'intérieur d'un vaste sys- 
tème do lacunes, contenu à l'intérieur de ces lamelles. Si on 
étale tes parois latérales du cylindre qui, d'après notre des- 
cription, forme la poche rénale, en faisant une ouverture sui- 
vant la ligne où elle touche le péricarde, de façon à avoir la 
partie sécrétante dans toute son étendue, on voit tous les vais- 
seaux du rein rayonnerdupointquenousavons indiqué, c'est- 
à-dire de l'angle antérieur gauche. C'est donc aussi de ce 
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point que rayonnenl les lamelles. L'aspect arborescent que 
donne celte disposition à l'appareil vasculaire du rein, quoi- 
que constant dans sa forme générale, varie beaucoup pour les 
détails. Lafigure51, en donne une idée, mieux que ne pour- 
rait le faire une description long;ue et d'ailleurs sans grand 
intérêt. 

Ces voles afférentes sont de vérilables vaisseaux, à con- 
tours extrêmement nels, entourés d'une couche musculaire, 
et dont la lumière se montre sur les coupes avec la forme 
arrondie que présentent en générai les vrais vaisseaux. On y 
rencontre toujours de nombreux globules sanguins au milieu 
du plasma coagulé. 

Il est intéressanl de signaler un cas curieux d'hypertro- 
phie, que j'ai pu observer dans la couche musculaire du vais- 
seau principal afférent d'une Littorine. Il est représenté 
dans la figure 75. Je ne l'ai trouvé que sur un des échantil- 
lons que j'ai soumis aux coupes ; c'est ce qui m'amène à ne 
le considérer que comme un cas pathologique. 

Le système vasculaire efféreni, au lieu d'être du côté de la 
cavité rénale, comme celui qui npporle le sang, est situé tout 
à fait k la périphérie, immédiatement au-dessous des tégu- 
ments. Sur les animaux injectés, il se voit sans préparation, 
aucune en enlevant la coquille de l'animal. 

On voit se dessiner alors un réseau délicat très nel, et qui 
a toute l'apparence d'un réseau vasculaire. Mais ce ne sont 
pas de véritables vaisseaux. Ce sont des lacunes, je n'ai pas 
pu du moins leur découvrir d'endothélium. Toutefois elles 
sont le plus souvent assez nettemeut limitées latéralement, et 
c'est à celte parlicularité qu'il faut attribuer l'aspect d'un ré- 
seau de vaisseaux parfaits, qu'oifre extérieurement l'injec- 
tion. Mais si on examine des coupes fines faites à tra- 
vers l'organe, on voit que ces voies efférentes ne sont autre 
chose que des lacunes communiquant directement avec le 
système lacunaire des lamelles du rein. 

Seulement tandis que celles-ci sont en partie obstruées par 
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le tissu conjonclif, les lacunes superdcielles sont tout à 
fait libres et offrent au sang un passage largement ouverte 
sa sortie du rein. 

Ces vaisseaux, imparfaits offrent une disposition remar- 
quable et assez constante représentée par la figure 50; on 
voit que les troncs principaux de ce réseau se divisent en 
deux systèmes, dans chacun desquels les vaisseaux courent 
parallèlement les uns aux autres; les premiers beaucoup 
plus importants, au nombre d'une vingtaine, aboutissent dans 
un conduit commun (v) qui suit tout le bord gauche du péri- 
carde. Ce conduit n'est autre que ia lacune que nous décri- 
rons tout à l'heure dans la glande hémalique. 

Les autres, plus petits, et s'anaslomosant d'ailleurs avec 
les précédents, débouchent dans un second canal commun 
plus faible que celui qui court le long du péricarde ; ce canal 
longe le bord postérieur de la cavité rénale. C'est, de même 
que le premier, une lacune creusée dans la partie accessoire 
de la glande hémalique. 

Comme toujours, ces lacunes de la glande liématiqne 
communiquent largement avec l'oreilletle ; il résulte de là 
que le sang qui a traversé le rein, ne passe pas chez la Lilto- 
rine à travers la branchie. Il ne respire pas, en d'autres 
termes. 

Dans l'immense majorité des Prosobranches, il n'en est 
pas ainsi : le sang qui a traversé le rein, arrive dans le 
sinus rectal, et ne se rend au cœur qu'après avoir traversé 
la branchie. 

La Littorine n'est d'ailleurs pas le seul Prosobranche, qui 
fasse exception à cette règle. Nous en verrons encore deux 
ou trois exemples dans la suite de ce mémoire. 

Il est intéressant de remarquer, sans attacher d'irapor- 
lance pbylogénétique à ce fait, que c'est la disposition qui 
se présente constamment chez les Pulmonés. 

II. Structure histologique. • — La structure histologigue 
do l'épithélium glandulaire du rein de la Littorine est fort 
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intéressante à étudier, parce qu'elle otlre de la manière la 
plus nette les caractères typiques de l'épilbélium du rein 
des Monotocardes. 

On peut distinguer deux régions dans la partie glandu- 
laire de l'épi thélium. En effet l'épithélium qui recouvre cha- 
que lamelle n'a pas la même conslitulion, suivant qu'on le 
considère sur la partie basilaire de la lamelle attachée à la 
paroi du corps, ou sur le bord libre tourné vers la cavité 
rénale (fig. 73). 

L'épithélium de la base des lamelles est absolument 
régulier, et formé de cellules loules semblables, juxtaposées, 
et cootiguës par toute leur paroi latérale (fig. 72, Xj. Ce sont 
des cellules cylindriques, 1res allongées, bien attachées à la 
membrane basilaire de l'épilbélium par toute la surface de 
leur large base. Elles sont toutes bien exactement de même 
forme et de même âge, de sorte que, dans une section per- 
pendiculaire à la lamelle, leurs parois sont coupées de façon 
à présenter une série de lignes régulièrement parallèles. 

Ces éléments sont tout à fait nettement glandulaires fi. 
Leur noyau (n) est toujours à la base de ,1a cellule, entouré 
d'une quantité notable de protoplasma, occupant toute la 
partie inférieure de l'élément anatomique, qui se montre par 
suite avec un aspect granuleux, coloré sur les coupes en bleu 
pâle par le bleu de méthylène, comme les éléments à prolo- 
ptasma peu condensé. La partie supérieure est au contraire 
tout à. fait incolore. Le protoplasma semble s'être entière- 
ment relire. C'est là en effet que se rassemblent les produits 
sécrétés par la cellule. Ils s'y condensent en une goutleleltf 
hyaline très claire, à parois très nettes, et exactement sphé- 
rique. On rencontre quelquefois dans la même cellule deux 
pareilles gouttelettes, dans la partie supérieure de l'élément 
glandulaire. Mais ces gouttelettes ne tardent pas à se fondre 
de façon à en former une seule, à mesure que la sécrétion 
se continue. 

('; Us sonl absolment semblables ans celhiles glandnlaires de la PjIu- 
dine> représentifes ligure iô, c. 
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Bientôt même, les produits excrétés devieanent plus 
abondants et se déposent au centre même de la goutte- 
lette, sous forme de concrétions de configuration variable. 
Tantôt c'est un seul fragment assez gros, mais sans struc- 
ture régulière et nettement formé par un certain nombre de 
petits granules accolés les uns aux autres en une masse 
mamelonnée; tantôt, mais plus rarement, ce sont des gra- 
nules épars dans la vacuole. Ce dernier cas correspond peut- 
être à un stade moins avancé de l'acte sécréloire. 

Sur les coupes (fig. 72), cette vacuole n'est pas visible 
avec ses contours nets. Par suite, en effet, de la- déshydra- 
tation des tissus, le protoplasma de la cellule se trouve mo- 
difié, et l'eau qui formait la majeure partie du suc de la 
gouttelette est absorbée. Aussi le proloplasma difAue, et la 
vacuole ne se manifeste plus que par la présence d'un es- 
pace très clair (v) à la partie supérieure de la cellule. 

La vacuole se trouve appliquée tout contre la surface 
extérieure de l'élément, si bien que les deux parois sem- 
blent se confondre, et qu'on peut à peine distinguer le dou- 
ble contour. Celte surface ne m'a jamais paru couverte de 
cils ; en coupe, l'extrémité un peu arrondie en forme de 
dôme, se montre avec la plus grande netteté, et rien ne 
peut Irabir la présence de cils. Mais il ne faut jamais, pour 
résoudre une pareille question, s'en rapporter exclusive- 
ment aux coupes. Dans les manipulation^^ que nécessite 
l'emploi de cette méthode, il y a trop d'occasions de détruire 
ces prolongements délicats du protoplasma, pour qu'on 
puisse s'en tenir à l'examen des coupes, surtout quand il 
s'agit de cellules glandulaires que nous avons vues chez les 
Diotocardes, dépourvues de plateaux, et couvertes de cils 
extrêmement caducs. Mais les dissociations ont toujours 
montré ces cellules non ciliées, et l'examen des tissus vivants 
permet de constater que les parties profondes de la niasse 
glandulaire ne présentent aucun mouvement ciliairc. 

C'est là l'élément glandulaire par excelionce de l'épilhé- 
lium rénal. U est extrêmement abondant, et recouvre la plus 
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grande partie de l'éteodue des lamelles. Seale, l'exlrémilê 
libre de ces lamelles présente dans la nature de l'épithétiom 
des modilicalions que nous allons maintenant étudier. 

Au sommet des lamelles, l'épilhélium ne présente plus la 
régularité parfaite qu'il avait dans les parties plus profondes. 
Ce ne sont plus ces cellules bien exactement juxtaposées, 
el toutes semblables entre elles que nous trouvions h la base ; 
ce sont des cellules plus basses, irréguiières, d'aspect assez 
différent des précédentes. Le trait le plus essentiel du revê- 
tement est la différenciation de ses éléments en deux sortes. 
Les uns (fig. 73 et 74, q sont des éléments ciliés ne parais- 
sant jouer aucun rôle dans la sécrétion. Lear protoplasma, 
très condensé, se colore en bleu intense; leur plateau est 
très net el leur noyau de forme variable, tantôt sphérique. 
tantôt plus ou moins allongé, peut se trouver à différentes 
hauteurs dans la cellule. Le plus souvent toutefois il est placé 
h la partie supérieure. Inférieureraent la cellule, qui d'ail- 
leurs est souvent elle-même mince et allongée, s'amincit en- 
core en général et vient s'insérer sur la membrane basîlaire 
par un pédicule très grêle qui passe entre les cellules glan- 
dulaires voisines. Le rôle de ces cellules, souvent disposées 
par paquets, est évidemment de balayer les produits glan- 
dulaires, el de nelloyer en quelque sorte la surface du rein. 

A côté de ces éléments ciliés, simples cellules de revê- 
tement, se trouvent d'autres cellules glandulaires (mêmes 
figures, g), analogues aux cellules déjîi décrites. Mais l'ins- 
pection des coupes y montrent de légères modifications. Ce 
sont encore de gros éléments à noyaux ronds placés près de 
la base, et dont le protoplasma extrêmement diiué se colore 
en bleu très clair. Mais la coloration est plus uniforme dans 
toute l'étendue de l'élément, et des granulations semblent ré- 
pandues dans toutes ses parties. La vacuole existe toutefois, 
car les coupes la décèlent, el je n'ai pu trouver dans les dis- 
sociations, de cellules qui en soient nettement dépourvues. 
Dans tous les cas. l'aspect des coupes semble indiquer 
une différenciation réelle. De plus, il arrive assez souvent 
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que ces cellules ne sont pas totalement dépourvues de cils, 
comme celles des parties plus profondes. En un mot, tout 
en conservant nettement les caractères de cellules glandut 
laires , ces éléments superficiels ont cependant quelque* 
particularités de détail, qui les difîérencient de leurs con- 
génères. Par leur vacuole moins nettement accusée, par 
la présence de quelques cils, elles forment pour ainsi dire 
une sorte de passage entre les cellules ciliées à sécrétion 
diffuse des Diotocardes, et les cellules glandulaires ordinaire^ 
des Monotocardes, et montrent comment ces dernières peu- 
vent dériver des précédentes. 

Comment s'opère le mécanisme de la sécrétion? comment 
la vacuole, une fois formée, s'échappe-t-elle dans la cavité 
rénale pour être rejelée ensuite au dehors? 

Pour répondre à ces questions, examinons d'abord sous 
quelle forme se présentent les produits rejetés. Si on porte 
sous le microscope un peu du mucus qui se trouve dans la 
cavité rénale, on le trouve composé d'une multitude de pe- 
tites vésicules sphériques très remarquables, et décrites par 
tous les auteurs comme étant les cellules du rein. 

Ces vésicules (*) contiennent chacune à leur intérieur une 
petite gouttelette hyaline, tenant en suspension un ou plu- 
sieurs corpuscules sohdes; ce sont les gouttelettes que nous 
avons décrites dans les cellules du rein. Autour d'elles se 
trouve une couche un peu granuleuse, dont les réactifs co- 
lorants démontrent la nature protoplasmique. Cet ensemble 
constitue les vésicules ^excrétion, à l'intérieur desquelles la 
gouttelette occupe toujours une position excentrique. 

Telle est la forme sous laquelle sont rejelés les produits 
du rein. La plupart des anatomistes ont pensé que c'étaient 
là les éléments du rein, et, suivant ces auteurs, la sécrétion 
se ferait simplement par la chute des cellules rénales, qui 
se détacheraient tout entières de la membrane basilaire 



(') Voir les ligures données pour la Paludine ((îg. 45, t 
ANN. se. NAT. ZOOL., 1889. Vlll, 13. — 
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pour s'échapper dans la chambre urinaire en entraînant la 
vacuole qu'elles conliennent. Ce mécanisme a été indiqui^ 
récemment encore comme le vrai, à propos du Cycloslome, 
par M. Garnau]l(*). 

>• Les cellules^ dit-il, qui se développent à la surface de la 
double membrane qui constitue la charpente des lamelles, 
sont repoussées au fur et 'a mesure qu'elles s'accroissent, et 
finalement tombent dans les chambres rénales, où on peut 
les retrouver. Mais elles sont alors réduites à leur vésicule ; 
leurmince rnveloppe protoplasmique et leurs noyaux ont dis- 
paru. » Nous reviendrons plus tard sur cette observation 
pour ce qui concerne spécialement le Cyclostorae. Mais à 
l'égard de la Littorine, je crois que les choses doivent être 
comprises autrement . 

D'abord il faut remarquer que les vésicules excrétées n'ont 
pas de noyaux. M. de Lacaze-Duthiers en décrit, il est vrai, 
dans la plupart des Mollusques Gastéropodes ou Lamelli- 
branches dont il a étudié le rein; mais il est Tacile de voir, 
d'après sa description, qu'il appelle noyait la concrétion so- 
lide que renferme la vacuole. M. Garnault lui-même déclare 
qu'il n'existe pas de noyau (25) (**l. I) est revenu légère- 
m(ml, il est vrai, sur celle première opinion, dans une note 
récente communiquée ù l'Académie des sciences |2ti). Il a 
pu, (lit-il, par de fortes colorations au violet de gentiane, 
déceler encore dans les vésicules des a traces de noyaux «. 
Mais, outre qu'il est difficile de comprendre ce qu'on entend 
par des traces de noyaux, ie violet de gentiane n'est pas un 
réactif assez sûr pour qu'on puisse avoir en lui une con- 
ltanc<^ absolut-. Il colore pour ainsi dire tout, et peut con- 
duire de la sorte à d'assez graves erreurs. Le verl de mélbyle 
et le picro-carminate d'ammoniaque, dont le pouvoir électif 
est bien supérieur, ne m'ont montré aucun élément nucléaire 
autour des vésicules libres. 

D'autre part, la structure même des cellules glandulaires 

{*] Lue. cil.. |i. 44. 
\") Lo;-. al., ibi-d. 
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semble exclure ce processus de sécrétion. Les cellules sont 
très nettement disposées sur un seul rang; elles sont toutes 
égales et de même âge. Dans les glandes massives, au con- 
traire, que M. Ranvier appelle glandes olocrines, plusieurs 
couches inégales peuvent se voir : les profondes, jeunes, gor- 
gées de protoplasma, les superficielles, au conlraire, gon- 
flées de suc cellulaire, près de mourir, et sur le point de 
tomber dans la cavité glandulaire. Ici, rien de pareil. Des 
cellules toutes semblables, toujours munies à leur base d'une 
quantité notable de protoplasma, et adhérant sans laisser 
aucun vide & la membrane basilaire et aux cellules voisines. 
Ce ne sont certes pas là les caractères d'éléments épuisés 
et prêts à s'éliminer. 

II faut donc chercber un autre processus de la forma- 
tion du mucus urinaire. Ce processus nous est indiqué par 
l'examen direct d'un fragment de tissu rénal abandonné à 
lui-même sur te porte-objet du microscope. 

Au début de l'observation, la limite superficielle de l'épi- 
thélium est exirêmement nette, droite, sans que les cellules 
dépassent nulle part le niveau général. Mais peu à peu. les 
cellules se gonflent, et font saillie au-dessus de leurs voi- 
sines. Celte saillie s'exagère de plus en plus, contenant la 
vacuole et sa concrélion. Elle s'étrangle h sa base, au des- 
sous de la gouttelette, et Tmit par ne plus être rattacbée à 
la cellule que par un mince pédicule. Celui-ci se coupe en- 
fin, et la saillie transformée en vésicule spbérique se détache 
pour s'échapper dans la cavité rénale. Mais la cellule con- 
serve et son noyau et la majeure partie de son protoplasma. 
Elle est donc encore vivante, el rien oe l'empêche de re- 
commencer à nouveau son fonctionnement (*}. 

On peut reprocher à celte observation de ne pas avoir été 
faite dans les conditions normales. Le tissu arraché à la 



(■) La (igiire 48, représentant la glande përicardique do Cjclostomc, donne 
toutes les phases de ce processus, identique dans les deux cas; elle montre 
la formation de la vacuole [b], la déhiscence de la cellule (cj, et la cellule 
rénorée après avoir expulsé sa vésicule {d). 
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masse glandulaire du rein ne vit plus de son existence habi- 
tuelle. La nutrition ne s'effectue plus de même. Il y a maladie, 
commencement de morl des cellules. Nous reconnaîtrions 
loule la valeur de cette objection, si l'observation précédente 
^lait la seule preuve à l'appui de notre manière de voir. Mais, 
si l'on se rappelle quelle est la forme des cellules rénales, 
<|uelle est leur disposilion et quel est l'aspect des vésicules 
contenues dans le mucus urinaire, on reconnaîtra que loua 
les caractères s'accordent à faire considérer comme normal 
le mode de sécrétion que nous venons d'exposer. La sécré- 
tion se ferait donc, non par chute des éléments du rein, mais 
par déhiscence des cellules, c'est-à-dire par une sorte d'am- 
pulalion spontanée des éléments dont la partie envahie par 
la vésicule se détache. De la sorte, la cellule rénale, dont 
la mort n'est pas nécessaire pour l'accomplissement de 
la fonction de sécrétion, n'est plus un élément caduc. C'est 
«n élément persistant, qui fonctionne toute sa vie comme 
t'Oément sécréteur, et élimine périodiquement ses produits, 
sans êlre pour cela assujetti à mourir. Le rein rentre donc 
dans la classe des glandes mérotrines de M. Ranvier. 

Cette explication est d'ailleurs conforme à ce que l'on sait 
aujourd'hui sur la physiologie de toutes les glandes. La sé- 
crétion ne se fait pas en général par fonte des cellules, 
comme on le dit souvent, mais bien plutôt par le fonctionne- 
ment régulier de celles-ci, qui, à certains moments, laissent 
échapper une partie des substances qu'elles ont sécrétées. 

On peut appliquer aux cellules du rein les considérations 
ainsi formulées par Niissbaum (64), dans son mémoire sur la 
structure et l'activité des glandes (*). 

« La sécrétion et la mort de la cellule ne sont pas 
identiques, et n'ont pas lieu au même moment... Les cel- 
lules, avant de mourir, ont toujours évacué leurs produits 
tl'oxcrétion. 

» La sécrétion consiste dans la formation et l'accumulation 

n Ardi. f. mikroskop. Amt., t. XXI, p. 3â6. 
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des matières, et dans leur élimination du corps de la cellule. 

« De même que tous les tissus vivants meurent pour faire 
place à de nouvelles générations de cellules, de même au 
bout d'un certain temps, les cellules glandulaires disparais- 
sent et sont remplacées par des cellules nouvelles pleines de 
vie et de force... 

« Mais la sécrétion, et la mort et la multiplication des 
cellules, sont deux processus tout à fait indépendants l'un de 
l'autre. 

La sécrétion peut bien endommager la cellule; mais la 
vie de celle-ci persiste, et l'acte de la sécrétion n'est pas 
équivalent à ta mort delà cellule; c'est la maniteslation de 
son énergie. » 

III. Glande néphridienxe. — La glande népliridienne est 
construite exactement d'après le type décrit au chapitre VIII. 
Nous aurons donc peu à y revenir. L'épithélium extérieur, 
représentant du rein gauche, est un épilliélium cubique, à 
petites cellules longuement ciliées. Elles sont remplies d'tm 
proloplasma homogène, parsemé de granules jaunâtres assez 
nombreux. 

La glande hématique est à l'intérieur d'une lacune creu- 
sée dans les parois dota glande néphridienne. Le seul point 
à noter est sa communication avec les vaisseaux du rein 
droit. Celte parlicularité n'a rien qui doive nous étonner; 
les Trochidés nous ont montré en effet (ju'il peut y avoir 
entre les appareils vasculaires des deux reins d'étroites re- 
lations. C'est simplement ce qui a lieu ici, par exception à 
ce qui se passe généralement chez les Monotocardes. 

IV. Glande péricardique. — La glande de Grobben est 
peu développée chez la Littorine ; elle appartient au second 
type, c'est-à-dire que ses cellules sont attachées, non pas à 
l'oreillette, mais aux parois mêmes du péricarde. D'ailleure; 
elles sont fort petites, et leur sécrétion doit être insignifiante. 
Le canal réno-péricardique, n'en est pas moins très bien 
développé. 
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La description que nous venons de faire du rein de la 
Littorine pourrait s'appliquer presque de point en point au 
rein des Chënopidës et des Stroubidés, que j'ai étudié dans 
le Chenopuspes peticani, de nos côtes (Arcachon). et ie Strom- 
bus gigoi des collections du Muséum. L'appareil urinairese 
compose encore de la glande néphridienne et du rein droit, 
dont la disposition et la structure anatomique et histologique 
sont identiques à ce que nous avons vu chez la Littorine. 



CHAPITRE XII 

TÉNIOGLOSSES SANS GLANDE IIÊMATIQUE. 

Je réunis dans ce chapitre l'étude d'un certain nombre 
de types de Ténioglosses dont le rein est moins compliqué 
que ceux que nous avons éludiés jusqu'ici, mais sans avoir 
l'inlenlion d'indiquer par ce rapprochement un plus grand 
degré de parenté. Cette simplicilé dans la structure peut 
tenir fi des causes diverses ayant amené une régression, 
sans que l'hérédité ait eu besoin d'intervenir. 

1' Cérithidés, Vermétidés. — Les organes urïnaires du 
Cérithe et du Vermet offrent tant de points communs, qu'il 
est facile de les étudier en même temps. Le fait capital qu'ils 
présentent est Vabsence complète de glande kématique. Aussi 
bien à la loupe que sur les coupes que j'ai pu faire dans le 
rein d'un Cérithe, le C. vidgatum, venant de la Station zoo- 
logique de Naples, je n'ai pu voir cet organe. Les lamelles 
dont se compose la masse glandulaire du rein atteignent 
tout à fait le péricarde, et s'attachent à sa paroi. Je n'ai pu 
découvrir aucun organe homologue à la glande hématique, 
ni au point de vue morphologique, ni au point de vue phy- 
siologique. 

D'ailleurs l'aspect du rein ne présente rien de bien remar- 
quable. Le rein du Vermet a été étudié par M. de Lacaze- 
Dulhiers (50). J'ai pu reconnaître l'exactitude de sadescrip- 
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tioD en ce qui conceroe la partie purement analomique. 
L'orifice excréteur de celle glande a été exactement indiqué 
par lui. J'ajouterai cependant quelques détails comparatiFs, 
Le rein du Vermet s'avance beaucoup plus en avant que 
dans les types déjà observés. Il est logé pour une grande 
part dans le manteau au-dessus de la cavité palléale, de sorte 
que le pore excréteur se trouve non pas sur te fond, mais sur 
le plafond même de celle cavité. 

J'ai pu observer le canal réno-péricardique qui avait 
échappé aux investigations de M. de Lacaze-Dulhiers. Son 
orifice péricardique est facile à voir. Il se trouve tout près 
de la pointe antérieure du péricarde, tout contre te rein. 
Le canal est lui-même assez long. Son orifice dans l'intérieur 
du rein est plus difficile à apercevoir, par la simple dissec- 
tion. Mais les coupes en démontrent aisément la disposition, 
et on voit par ce procédé qu'il vient s'ouvrir non loin do 
l'orifice du rein. 

La masse glandulaire rappelle beaucoup celle de la 
Littorine. Elle est, comme dans ce dernier type, formée par 
un système assez compliqué de lamelles ramifiées et arbo- 
rescentes, attachées à la paroi de la poche rénale, dans les 
points où celle-ci n'est pas en contact avec les organes 
voisins. Elle se laisse diviser en deux lobes par une échan- 
crure que produit, vers le milieu de la longueur du rein, une 
involution en forme d'anse du rectum. Cette involution 
repousse devant elle la masse glandulaire, de sorte qu'à son 
niveau, celle-ci se trouve réduite h une étroite bande cou- 
rant le long du péricarde. Cette bande réunit les deux lobes 
du rein, dont la structure est d'ailleurs identique. Une seule 
différence sans importance est à signaler, c'est que, dans la 
partie postérieure, les lamelles sont étroitement serrées les 
unes conire les autres, et se ramifient en formant des mailles 
très allongées ; tandis que dans le lobe antérieur, tes lamelles 
sont nettement arborescentes, plus espacées, et plus fortes. 

La circulation est telle que l'a décrite M. de Lacaze- 
Dulhiers. Les vaisseaux afférents sont situés à l'intérieur, 
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sur les sommets libres des lamelles. Les voies efférentes au 
contraire sont superficielles, el conduisent le sang, non pas 
dans le sinus périreclal, ou dans le vaisseau branchial 
afTérent, mais bien dans ta veine branchiale efTéreote, tout 
près de son entrée dans l'oreillette. Je rappellerai que nous 
avons décrit une disposition tout à fait semblable dans la 
Littorine. 

La description que M. de Lacaze-Duthiers donnait en I86U 
de la structure intime de l'appareil urinaire , doit élre 
modifié, aujourd'hui que la manière d'être des cellules 
est mieux fixée qu'à cette époque. Il importe de préciser 
la signification des termes qu'il emploie pour déRair les 
cellules rénales : h On trouve cependant sur l'un de leurs 
côtés (des cellules du rein) un noyau opaque, quand on les 
regarde par transparence; par réflexion, la teinte est un 
peu jaunâtre, grisâtre ou jaune verdâlre ; c'est à ces noyaux 
qu'il faut attribuer la couleur que présente la glande dans 
son ensemble. » 

Dans un très récent mémoire sur la ïestacelle, l'éminen! 
professeur de la Sorbonne décrit encore les éléments cons- 
titutifs du rein comme « des cellules de grandeur moyenne, 
avec un noyau ou un corps nucléolaire coloré , véritable 
concrétion, à contours durs et très accusés » (*). 

Après toutes les recherches dont la constitution du noyau, 
son rùle dans la division des cellules, sa vitalité propre ont 
été l'objet dans ces dernières années, il est impossible de 
désigner sous les noms de nnyau ou de corps mirléolaire les 
formations dont parle ici M. de Lacaze-Dutliiers. 

Le noyau et le nucléole sont des parties comtUuanten de la 
cellule, des parties essentiellement vivantes et n'ont absolu- 
ment rien de commum avec les concrétions minérales ou 
autres, essentiellement inertes, mortes, qui peuvent se for- 
mer dans les éléments anatomiques. 

La même remarque s'applique au passage suivant : » On 

(■) Arch. tool. exp., 2' série, t. V. p. 'm. 
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trouve encore beaucoup de cellules qui, avec une certaine 
incidence de lumière, olTrent dans leur centre comme une 
seconde sphère incluse, qui parait alors sous la forme d'un 
nuage un peu moins transparent, mais dont les bords sont 
très limités. Est-ce un développement endogène? Dans les 
diiTérents exemples dont j'aj publié la structure du corps de 
Bojanus, j'ai retrouvé la même particularité (*). » 

H n'y a pas plus dans le Vermet que dans les autres types, 
de formation endogène de cellule. 

L'illusion est due au procédé spécial d'après lequel se fait 
la sécrétion, procédé identique à celui que j'ai décrit en dé- 
tail au chapitre précédent. 

Les cellules du rein sont disposées non pas sur plusieurs- 
rangs, comme le dit M. de Lacaze-Duthiers , qui les a étu- 
diées en les dilacérant ou en les soumettant ft une com- 
pression sous la lame de verre, mais sur un seul rang, ainsi 
que les coupes le démontrent avec la plus grande netteté. 

Elles ne diffèrent pas des cellules rénales ordinaires. 
Leur noyau, toujours présent, est basilaire, et dans leur por- 
tion supérieure se développe une vacuole claire (la seconde 
sphère incluse de M. de Lacaze-Duthiers), au milieu de la- 
quelle se dépose une concrétion solide, comme nous l'avons 
déjà vu plus d'une fois. 

Je n'ai pas vu les couches de noyaux que M. de Lacaze- 
Duthiers décrit au milieu des cellules à concrétion, et « qu'il 
considère comme point de départ de la formation de» 
cellules. )) Toutes les cellules glandulaires sont semblables, 
juxtaposées, comme nous les avons toujours trouvées dans 
les aulres types. 

Le Cérilhe n'a jamais été étudié, à ma connaissance, d'une 
façon approfondie. Il ne possède pas non plus de glande 
hématique, et les cellules glandulaires sont portées par des 
lamelles très longues, qui, en coupe, se trouvent disposées 

(*) Akh. u. nat.,V série, t. XIII, p. 237. 
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parallèlement les unes aux autres, sans présenter presque 
aucune anastomose, au moins dans la région voisine du 
cœur. Sur le côté droit de la glande, et particulièrement 
dans les parties glandulaires voisines de la surface du corps, 
l'arrangement de ces lamelles change complètement d'aspect, 
et on a un lacis très compliqué de Irabécules intriqués, limi- 
tant des mailles it peu près isodiam étriqués. La constitution 
histolologique de la glande n'est d'ailleurs pas modifiée pour 
cela, et il faut considérer ces changements comme n'ayant 
que peu d'importance. Nous n'en faisons ici mention que 
pour être absolument complet. 

La chambre urinaire est beaucoup plus réduite que dans 
le Vermet. Les lamelles existent en effet sur toute la surface 
des parois de la glande, aussi bien sur le péricarde que sur 
les parties en connexion avec la masse viscérale. Les lamelles 
inférieures arrivent souvent à atteindre les supérieures, et h 
se souder à elles. La chambre rénale est dès lors très rélré- 
cie, et il devient assez difficile de l'ouvrir pour en étudier les 
différentes parties. 

L'appareil circulatoire est lui-même très réduit; on ne 
dislingue sur les coupes que fort peu de vaisseaux, tous 
situés dans la région anlérieure; en arrière il ne s'en mon- 
tre plus trace, pas plus au sommet libre des lamelles qu'à 
leur hase. La circulation du rein est donc essentiellement 
lacunaire. Mais je n'ai pu voir sur les animaux dans l'alcool 
que j'ai eu seuls à ma disposition, si les voies efférentes 
amenaient te sang dans le sinus périrectal, ou comme chez le 
Vermet, dircclement dans le cœur. 

Toules les cellules sont semblables, vacuolaires, et je n'ai 
pu observer enire les éléments épithéiiaux, aucune diffé- 
renciation comparable à ce qu'on a vu dans les types déjà 
décrits. 

Je n'ai pu éludier les Mêlantes, qui se rapprochent à tant 
d'égards des Cérilhes, que sur un échantillon assez mal 
conservé de Melania thiarella, tiré des collections du 
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Muséum. Aussi les indications que j'ai pu recueillir sur 
rnnalomie du rein de ce type, sont fort incomplètes. Cepen- 
dant, j'ai pu constater ici encore l'absence de la glande 
hématique. Le rein lui-même est un organe extrêmement 
massif, caractère que nous lui avons déjà vu prendre toutes 
les fois que nous avons étudié des Mollusques fluviatiles. 
La cavité rénale est à peu près complètement oblitérée, par 
les nombreux trabécules chargés de cellules glandulaires 
qui vont d'une paroi à l'autre. L'orifice extérieur est tou- 
jours en forme de boutonnière et à sa place habituelle, au 
fond de la cavité palléale. 

Frappé de l'absence de glande hématique, cet organe si 
généralement constant parmi les Monotocardes, j'ai cherché 
à voir si quelque modification survenue dans les organes 
voisins en connexion habituelle avec cette glande, n'avait 
pu amener cel avortement, comme cela a lieu dans la Palu- 
dine, mais je n'ai pas été assez heureux pour découvrir, chez 
ces animaux, d'organe de compensation. 

2* Cyglostomidés. — Le Cyclostome qui a élé l'objet 
d'une longue et bonne monographie de M. GarnauU (25} 
s'écarte aussi du type ordinaire des Prosobranches. Comme 
les précédents, il manque de glande hématique. Mais peut- 
être faut-il en chercher les représentanis dans les parois 
des vaisseaux pulmonaires, où M. GarnauU a signalé déjà un 
développement considérable de cellules conjonctives. On 
sait que M. Cuénot a de son côté placé dans ces parages 
la glande lymphatique des Pulmonés (*). C'est là une ques- 
tion que M. Félix Bernard se propose de traiter à propros 
des organes palléaux des Prosobranches. Je lui laisse le soin 
de discuter complètement cette asserlion- 

Je ne m'occuperai que fort peti de l'anatomie du rein du 
Cyclostome dont les dispositions anatomiques ont élé bien 
décrites par M. GarnauU. Mais je liens à signaler quelques 

<•) Ank. de loot, txp., 2- série, t. V. N. et R., p. XLVII. 
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faits histologiques relalirs à la comparaison de ce rein avec 
celui des Prosobranches ordinaires. Ce sujet a été le point 
de départ d'une polémique récente entre M. Garnault et moi. 
II importe donc de préciser, de montrer en quoi consisle 
Holi'e désaccord, pour mettre le lecteur a même, par l'ex- 
posé des faits, de juger le différend. 

1" Malgré sa qualité de Mollusque terrestre, le Cycloslome 
n'a pas subi une modification aussi profonde que celles des 
aulres types fluviatiles ou terrestres que nous avons signalés 
jusqu'ici. C'est un des rares exemples où l'adaptation à un 
milieu nouveau s'est faite sans apporter de changements 
essentiels dans les organes, k Le système nerveux, dil 
M. Bouvier, reproduit jusque dans ses détails celui des Lit- 
torinidés. » La fausse branchie qui a disparu chez les Héli- 
cines et les Pulmonés, a persisté ici. Le rein de son côté 
s'est à peine modifié. Il a sa forme et sa position babilueile. 
Sa cavité urinaire est relativement large; les lamelles qui 
constituent le tissu glandulaire sont attachées k ses parois, 
mais n'atteignent pas la paroi opposée, comme cela a lieu 
dans les Pulmonés, de façon que la cavité centrale reste 
libre. 

Le canal réno-péricardique et l'orifice excréteur, simple 
fente en boutonnière au fond de la cavité palléale, ont été 
décrits par M. Garnault. 11 en est de même de l'appareil 
circulatoire, que nous nous bornons à résumer ici. Le sang 
vient du sinus abdominal antérieur, et s'en retourne par des 
voies efférentes superficielles. Toutes celles-ci se rassemblent 
en un seul vaisseau, qui court quelques instants dans le plu- 
fond de la cavité palléale, tout à fait dans sa partie posté- 
rieure, et arrive directement dans l'oreillette. C'est là une 
disposition qui rappelle celle que l'on décrit généralement 
chez les Pulmonés, où le sang arrive, di(-on, à l'oreillelle 
sans avoir respiré. La différence qu'elle présente avec la dis- 
position habituelle aux Prosobranches se trouve expliquée 
par le cas intermédiaire qu'offre le Cyclostome, où le sang 
qui sort du rein n'a qu'un court contact avec l'air qui rem- 
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filil le poumon. Celle dernière disposilion nous explique 
aussi le cas de la Littorine el nous montre combien il nous 
faut attacher peu d'importance à ces variations secondaires 
■de l'appareil circulatoire. On trouve tous les intermédiaires 
enlre les deux cas extrêmes. 

î' C'est sur les lamelles que se développent les cellules 
glandulaires, disposées comme chez tous les Prosobranches 
sur une seule rangée (fig. 47). Lorsque ces cellules ne sont pas 
gonflées par une vacuole d'excrétion, elles offrent la forme 
ordinaire des cellules rénales, — cellules allongées, cylin- 
driques, à proloplasma granuleux, à noyau basilaire, — et 
se touchent les unes les autres par toute l'étendue de leurs 
parois latérales. Mais, comme toujours, elles peuvent déve- 
lopper en elles-mêmes une vacuole, et celle-ci atteint souvent 
des dimensions énormes, relalivemenl à ce que nous avons 
l'habitude de voir dans les éléments du rein (lîg. 47 et 
47 bis). De cette grosseur exagérée des éléments, il résulte 
qu'une coupe un peu oblique par rapport à la membrane 
basilairc intéresse non seulement les cellules attachées à la 
membrane, au point où passe la coupe, mais encore les 
extrémités supérieures des cellules voisines (fig. 47, y). Dès 
lors au-dessus de la cellule Reposant sur la membrane basi- 
laire, et pourvue à sa base de son noyau et de son proto- 
plasma, apparaissent d'autres coupes d'éléments cellulaires 
sans lien avec la membrane basilaire, mais conligtis avec 
la première cellule: el, comme la coupe n'a pas traversé 
leur base où sont relégués le proloplasma et le noyau, 
«Iles ne montrent que leur vacuole. On pourrait dès lors 
croire qu'il existe plusieurs rangées de cellules : les infé- 
rieures encore jeunes, avec leur protoplasma et leur noyau , 
les supérieures flétries, mortes, el sans substance vivante. 

Une autre circonstance favorise cette illusion ; c'est la 
présence de ramifications parlant de la lamelle principale. 
Ces ramifications portent, elles aussi, un seul rang de cellu- 
les. Mais, en raison de la grandeur des éléments, les cellu- 
les portées par elles touchent, dans l'angle formé par les 
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deux axes, les cellules porfées par la lamelle principale, e( 
on peut avoir encore l'illusion de plusieurs rangs de cellules 
dépendant de la lamelle principale [Wg. 47, x). 11 importe eik 
effet de remarquer que les parties conjonctives de ces ra- 
mifications sont cxlrêmemcnt minces, el qu'à première vue- 
elles soni uniquement indiquées par la rangée de noyaux 
qui les bordent à droite et h gauche. Il faut un peu d'atten- 
tion pour apercevoir les cellules conjonctives propres des ra- 
mifications. 

Ainsi, après un examen sommaire, et surtout lorsqu'on 
n'est pas prévenu par l'observation préliminaire de types 
moins aberranls, on est facilement induit en erreur. Si au 
contraire, guidé par les données si constantes dans ce cas de 
l'anatomie comparée, on étudie les faits d'une façon plu» 
approfondie, les cas litigieux rentrent bientôt dans la règlo 
générale. Le Cyclostome serait le seul cas où les cellules 
rénales occuperaient plusieurs couches. Il est à priori per- 
mis de douter d'une pareille exception, et l'examen de» 
coupes montre en effet que le Cyclostome ne diffère pas 
sous ce rapport des autres Proso branches. 

M. Garnault dit que « les lamelles sont recouvertes de cel- 
lules disposées on plusieurs cogches», et << qu'on ne trouve 
ordinairement sur les lamelles que 3 ou 4 rangées de cel- 
lules, 5 au plus. » Dans le plus grand nombre des poinb. 
les cellules se montrent évidemment disposées sur un seul 
rang. Dans d'autres, surtout vers la base des lamelles, il 
pourrait y avoir doute, pour les raisons que nous avons 
dites plus haut, et on pourrait croire que les cellules pro- 
fondes, munies de noyau, sont les cellules jeunes et bien vi- 
vantes, tandis que les superficielles, privées de noyau, soûl 
prêtes à s'exfolier. Mais celle manière de voir ne peut être 
admise ; car, il est un moyen de montrer nettement la pré- 
sence constante du noyau dans les cellules : c'est ta dis- 
sociation, non pas au moyen d'aiguilles qui déchirent les 
cellules, mais à l'aide des réactifs dissociants. Dans ces con- 
ditions, les cellules sont détachées intactes les unes des au- 



oï G OO»:^ le 



REIN DES GASTÉROPODES- PROSOBRA.KCHES. 207 

très, et le noyau s'y met toujours en évidence avec ia plus 
grande facililé. 

3° M. Garnaulf décril, el. mes observalions viennenl sur 
ce point comptèlcraenl & son appui, dcu\ sortes de cellules : 
les unes, celles dont nous venons de parler, sont les cellules 
glandulaires — il les appelle cellules twsictileuses — les au- 
lnes, disposées surtout près du uéphroslorae, sont forlcœent 
ciliées, et destinées fi chasser les vésicules d'excrétion. 
M. Garnaull les appelle cellules <jraniileu.ies. Mais les granu- 
lations qu'elles renrerment sont dues surtout aux granula- 
tions du protoplasma et par exception seulement à de petites 
concrétions qui ont pu se déposer i son iulérieur, comme 
cela peut arriver accidentellement dans toutes les cellules; 
elles n'ont aucun rapport avec les concrétions urinaires nor- 
males. Ces éléments ne nous semblent dans tous les cas nul- 
lement glandulaires. Dans sa noie consacrée à l'élude de la 
Valvée (26), à laquelle nous avons déjà i:cnvoyé plusieurs fois. 
M. Garnault trouvant chez cet animal des cellules glandu- 
laires, bourrées de concrétion, compare les cellules ciliées 
du Cyclostome a ces cellules granuleuses, el en tire la con- 
clusion que les cellules ciliées du Cyclostome sont elles- 
mêmes sécrétrices. C'est là un résultat un peu hâtif, et j'ai 
montré ailleurs la diiférence profonde qui existait entre les 
deux sortes de cellules (*). Je n'y reviendrai pas ici, et je crois 
pouvoir affirmer catégoriquement que les relliiles ciliées du 
Cyclostome jouent un rôle néyllgeable dans la sécrétion ttri- 
naire proprement dite. 

i' En ce qui concerne enfin le mécanisme de la sécrétion, 
M. Garnault pense que celle-ci s'effectue par la chute des 
cellules. Nous avons déjà cité textuellement, à propos de 
la Litforine, ce qu'il dit à ce sujet. 

Pour ce qui a trait au Cyclostome, la sécrétion se fait, 
selon nous, comme ailleurs, par évacuation de la vésicule 
d'pxcrétion, saus qu'il y ait mort de la cellule. La présence 

(*) Voir la page 16:i de ce iDémoire. 
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d'un seul rang de cellules porte un premier coup à la théorie 
de M. Garnault. L'absence de noyau dans les prétendues 
cellules rénaies est une preuve nouvelle h. l'appui de notre 
manière de voir. 

Quant au fait invoqué par M. Garnault de la présence 
d'une trop petite quantité de protoplasma au fond de la 
cellule, pour que celle-ci puisse continuer à fonctionner, je 
le liens pour contestable. Toutes les cellules attachées à la 
membrane, les seules qu'on puisse voir complètement, mon- 
trent à leur base une quantité toujours notable de proto- 
plasma. Elle paraît peut-être plus faible, chez les Cyctos- 
tomes, à cause du gonflement démesuré qu'a subi la cellule. 
Mais à coup sûr, elle n'est jamais négligeable. 

En résumé, la structure histologique du rein du Cyclos- 
lome se ramène facilement à la structure du rein des autres 
Prosobranches, tout en différant de celle-ci par des détails 
qu'il faut sans doute attribuer au genre de vie tout spécial 
de l'animal. 

Cet organe diffère au contraire très notablement du rein 
des Pulmonés, et par la grandeur de sa cavité, et par la dis- 
position et la forme des cellules. Ce serait, s'il en élail be- 
soin, un nouveau fait confirmant l'exactitude de la position 
qu'on assigne aujourd'hui au Cyclostome, loin des Pulmonés. 

L'étude du rein nous conduit en définitive h une conclusion 
analogue à celle que M. Bouvier a tirée de l'élude du système 
nerveux : « Les Cyclostomidés se présentent à nous comme 
les Ténioglosses les plus voisins de Liltorinidés. On peut 
les considérer comme un rameau indépendant détaché de 
cette dernière famille... Le rameau des Cyclostomidés ne 
paraît comprendre que cette famille. » Seulement le rein, 
plus en rapport, on le comprend sans peine, que le système 
nerveux avec le mode de respiration et de nutrition, a subi 
une modification adaplaptive plus grande (suppression de 
la glande hématique, et changement dans la cellule glandu- 
laire), tout en ne s'écarfant que très peu du type général. 
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La glande péricardique a été rapidemenl décrite par 
M. Garnault, chez le Cyclostome. Je l'ai étudiée moi-même 
et représeDtée avec détail dans la figure 48. Elle n'est plu» 
attachée & l'oreilletle, comme c'était la règle chez les Dioto- 
cardes, mais bien aux parois mêmes du péricarde. Elle ap~ 
partieot donc au second type décrit par Grobben, à celui qui 
existe dans les genres Unio, Venus, Cardium, etc.. parmi 
les Acéphales. Ses cellules sont semblables à celles du rein, 
et leur mode d'activité est identique. La simplicité de leur 
disposition rend leur étude remarquablement facile, et j'ai 
pu observer, sur les coupes mêmes, les divers stades de l'acte 
sécrétoire fixés sur place. Par un hasard heureux, tous ces 
stades se trouvent réunis dans la région que j'ai représentée. 
Le dessin a été fait à la chambre claire, avec la plus rigou~ 
reuse exactitude. Il est facile d'y reconnaître: 1' la cellule 
glandulaire au début de son fonctionnement (a) ; 2* la for- 
mation graduelle de la vésicule (b) ; 3* celle-ci prêle à se dé- 
tacher, et se séparant par un étranglement de la partie infé- 
rieure de la cellule, où demeure le protoplasma {c) ; enfin i° la 
vésicule entièrement détachée {v), tandis que la cellule, re- 
formée, mais un peu amoindrie (e(), est revenue au stade (s). 

CHAPITRE XMI 

PROBOSCIDIPËRKS SIPHONOSTOHES. 

Nous pouvons étudier dans un seul chapitre tous les ani- 
maux faisant partie du groupe désigné par M. Bouvier sous 
le nom de Ténioglosses Proboscidifères Siphonostomes, et qui 
comprend les Dolndês, les Trifomidés, les Caisididéx. 

Les types étudiés par nous dans ce groupe sont les sui- 
vants : 

Ranella margmala, 

Triton vanegatum. 

Cassis Sabur on, 

Cassidaria Tt/rr/iena, 

ANS. se «AT. ZOOL., 1889. VIII, 14. — ART, N" 2- 
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venant tous du Laboralaire d'Arcachoa, et le Dolium Galea, 
provenant de la Station zoologique de Naples. 

Le caractère essentiel que présenteaL ces animaux est 
d'avoir le rein traversé par le tube digestif . Celui-ci le parcourt 
dans toule sa longueur, atlaclié à la paroi supérieure de la 
chambre rénale, et saillant au-dessus de la masse glandu- 
laire. Un mésentère le retient fixé au plafond du rein. 

Dans les Cassididés, le rectum est toujours superposé à une 
masse glandulaire, et n'est pas dès lors visible de l'extérieur, 
dans son passage à travers le rein (fig. 54). Chez la Hanelle, 
au contraire, dans la parlie antérieure du rein, le rectum 
vient s'appliquer contre la paroi extérieure, écartant à 
droite et à gauche les (issus glandulaires, et divisant la sur- 
face sécrélrice en deux lobes distincts, coalescents par leur 
parlie postérieure ffig. 53j. Cela s'accentue encore chez le 
Dolium, où les deux lobes du rein sont presque entièrement 
séparés. 

Nous voyons dès lors apparaître un fait nouveau, qui va 
aller s'ucccnluanl davantage, à mesure que nous nous élève- 
rons dans la série des Proso branches. C'est à savoir la sé- 
paration de la masse glandulaire du rein proprement dît en 
deux lobes distincts. Cette masse qui se montrait dans les 
genres étudiés jusqu'ici, d'une seule pièce, se divise ici net- 
tement en deux lobes secondaires. Mais ces deux lobes sont 
encore identiques à tous les points de vue. Nous les verrons 
se différencier de plus eu plus, à mesure que nous élèverons 
dans la série, jusqu'à paraître complètement irréductibles 
l'un à l'autre. 

La région glandulaire est assez limitée; elle ne recouvre 
que la paroi extérieure de la poche rénale; au côté interne 
ou côté cohimellaire, se trouvent en haut le cœur, et en bas 
les organes génitaux entourés par le foie. Dans les points où 
ces organes sont en contact avec la paroi du sac rénal, cette 
dernière est purement membraneuse. 

Il résulte de là qu'on peut étaler avec la plus grande faci- 
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lité la masse glandulaire du rein. Cependant, en avaiil, la 
cavité du rein subit un rétrécissement, et, tandis que le rec- 
tum devient superficiel, les deux lobes se rejoignent 
au-dessous de lui dans la chambre rénale (lig. bS), et on 
est obligé pour étaler cette région de fendre la masse glan- 
dulaire par une incision médiane. L'isthme qui se forme ainsi 
à la partie antérieure, est le seul point par où les deux lobes 
du rein sont contigus chez le DoHum. 

L'orifice du rein présente sa position et sa structure habi- 
biluelles. 

Le canal réno-péricardique au coniraire subit des varia- 
tions assez grandes. 

Chez le DoUum, comme l'a déjà décrit B. Haller, il est 
assez long, en forme d'entonnoir très large à son orifice péri- 
cardique, étroit au contraire à son extrémité rénale. Celle- 
ci se trouve tout près de l'orifice excréteur, à tel point qu'on 
est obligé de le rechercher sur les lèvres mêmes de cet orifice. 

Chez la Cassidaire, te canal est plus court; son orifice 
péricardiqne assez large se voit difficilement d'ailleurs vers 
le milieu de la longueur du péricarde, tout près de l'arête 
inférieure, sur le côte du péricarde adjacent au rein. Le ca- 
nal se rétrécit un pou en allant du péricarde au rein. Il 
pénètre tout de suite assez profondément dans la paroi pé- 
ricnrdiqiie de manière à être très près de la poche du rein, 
de telle sorte que lorsqu'il est injecté en bleu, il cesse d'être 
visible du côlé du cœur, el se voit au contraire du côté du 
rein dans tout son trajet. L'orifice du canal dans le rein est 
assez éloigné du pore excréteur. Il n'atteint même pas la 
cloison antérieure. Voici quelques dimensions relatives à ce 
canal, prises sur une Cassidaire de moyenne taille. 

Longueur du canal 2"" 

Diamètre 0,5 

Distance de reilrémité rénale du canal fk l'orillce du 

rein {commissure gauche des lèvres) 1,5 

Longueur de cet orillce 3,:i 

Chez la Ranelle, le canal péricardique est encore plus ré- 
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duî[, et pourrait presque être décrit comme une simple per- 
foration un peu oblique de la cloison péricardo-rénale. Il se 
trouve vers le milieu du péricarde, et sa longueur a à peine 
un demi millimètre. 

La inasue glandulaire du rein est bien nettement divisée 
en deux. ha. glande néphridierme îov\.\>\en développée, s'aper- 
çoit nettement de l'extérieur, et se distingue immédiatement 
par sa couleur dilîérente (fig. 54, Hj. Elle s'étend en large 
bordure, le long du péricarde et le long du bord antérieur 
du rein (fig. 52, 54, H). Elle oiTre sa structure habituelle. 
Mais l'épithélium semble plus développé que partout ailleurs. 
On a de véritables petits canaux ramifiés et très nombreux, 
courant dans toute l'épaisseur de l'organe. 

Le rein proprement dU présente un développement glandu- 
laire assez grand. Ce ne sont plus de petites lamelles isolées 
comme dans la Liltorine, mais bien une épaisse couche spon- 
gieuse, à suprace très inégale, et continue au point de ca- 
cher entièrement la paroi extérieure, à laquelle elle est alla- 
chée. 

Le plafond du rein est entièrement occupé par cette 
masse; une partie de la paroi inférieure est également re- 
couverte par elle ; le reste est en rapport avac le foie qui a 
été enlevé sur les figures déjà indiquées. De la sorte le rein 
forme vers la droite un angle très prononcé (cet angle cor- 
' respond & peu près au point V, sur la figure 54) où la partie 
glandulaire atteint une grande épaisseur : c'est ce que mon- 
trerait une coupe analogue à celle représentée figure 62, qui 
intéresserait à la fois le cœur et le rein. 

Vue du côté interne, la masse glandulaire a une surface 
extrêmement inégale, qu'on ne saurait mieux comparer qu'au 
relief d'un massifmontagneux; chacun des deux lobes du rein 
offre une crête principale, courant longiludioalement d'un» 
extrémité à l'autre, se divisant par endroits en chaînes paral- 
lèles, et donnant naissance latéralement à des massifs secon- 
daires, qui oiTrent également une crête et deux versants eux- 
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mêmes vallonDés (fig. 52 et 53). Les crêtes tant principales 
que secondaires sont occupées par des vaisseaux à parois 
très nettes, se ramifiant et s'anastomosant même souvent. 

Ce sont les vaisseaux afférerUs. 

Nous ne décrirons pas laconfigurationdétaillée de ce mas- 
sir glandulaire, dont les figures donnent une idée suffisante. 
Mais nous ferons remarquer que le sang pénètre à la fois 
dans le rein de tous les côtés. Le sang arrive directement 
des lacunes de la masse viscérale par une foule de petits 
vaisseaux (fig. 5*2, v), qui partent du bord postérieur du 
rein ou du sinus abdominal antérieur. 

L'origine de ces vaisseaux est extrêmement simple. Si on 
examine la surface extérieure de la paroi qui sépare en arrière 
le rein des autres viscères, on la voit, dans les |>oinls où elle 
louche à la masse glandulaire du rein, parsemée de petits 
orifices, qui la font ressembler àuneécumoire. Ce sont les 
lumières des vaisseaux du rein. 

Il existe deux de ces vaisseaux (V, et V,l plus considéra- 
bles, suivant les deux crûtes principales et donnant respecti- 
vement du sang à chacun des lobes du rein. Ceux-lft partent 
de l'angle antérieur du rein, c'est-à-dire du sinus abdominal 
antérieur, d'où partent les vaisseaux afférents du rein chez 
la plupart des Monotocardes. Chose curieuse, leurs extré- 
mités s'abouchent à plein canal avec d'autres vaisseaux ve- 
nus du bord postérieur. 

Si maintenant on regarde le rein extérieurement (fig. 54), 
on distingue à première vue à la surface du rein, immédiate- 
ment au-dessous des téguments, des arborisations assez con- 
fuses dans leurs derniers rameaux. 

Ces arborisations dépendent de deux troncs distincts, 
(V,, V,i correspondant à chacun des deux lobes, et réunis à 
leur partie antérieure, au point où le rein fait place à la 
masse recto-génitale. Ces deux troncs se ramifient avec cha- 
cun des lobes, et donnent les deux réseaux arborescents dont 
nous parlions tout & l'heure, réseaux qui d'ailleurs présen- 
tent entre eux de très nombreuses anastomoses. 
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Ces réseaux sont les voies efférentes de l'appareil vascu- 
laire du reia. Elles s'injectent facilemeot, lorsqu'on ÏDiroduit 
une canule dans le sinus afTérent de la branchie. La masse 
à injection passe à travers la glande à mucus, où il n'exisle 
pas de veine transverse difTérenciée, remplit le sinus péri- 
rectal, et injecte eofin les réseaux superficiels du rein, sans 
s'échapper à l'extérieur. 

J Dans un travail récent, dont nous avons eu plus d'une 
fois déjà à faire mention, consacré par P. Schtemeiu à Tin- 
troduction de l'eau dans le corps des Mollusques, se trouve 
contesiée cette manière de voir. Schiemenz coosidère 
ces canaux, non pas comme des canaux sanguins, mais comme 
les rameaux d'une glande spéciale, courant immédialemeni 
au-dessous du tégument, et complètement enfermés dans la 
masse rénale glandulaire. Les troncs principaux de celte 
glande, au nombre de deux, aboutissent dans un tube contenu 
dans les parois de la masse recto-génîtale, et au milieu duquel 
flotte le rectum. L'orifice extérieur de ce tube se trouve au- 
dessous de l'anus. Telle est la description que donne Scliie- 
menz de l'organe qu'il a découvert dans le Dolium. Comme 
nous l'avons déjà vu (page 168), il l'homologue soit ii ua 
' rein droit, congénère du rein normal qui serait un rein 
gauche, soit comme le reste d'une seconde paire de né- 
phridies. 

J'ai en effet reconnu dans l'exemplaire mâle que j'ai reçu 
de la Slalion de Naples, la présence de ce tube périreclal. 
communiquant avec l'extérieur. Mais l'exemplaire incomplet, 
bien que remarquablement conservé au point de vue histolo- 
gique, que j'avais entre les mains, ne m'a pas permis de 
vérifier complètement la deseription de l'habile analomisle 
de Naples. Une déchirure au niveau de la partie postérieure 
de la masse recto-génitale m'a empêché de voir s'il existe une 
communication entre le tube anal et les canaux sous-tégu- 
mentaires dn rein. 

J'ai en vain cherché cet organe sur la Cassidaire et la Ra- 
nelle. Je n'ai trouvé qu'un sinus périrectal absolument clos 
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et communiquaDt d'une part avec les lacunes superficielles 
du rein, d'autre part avec celles de la glande à mucus et par 
suile avec le sinua branchial alTérent. 11 n'existe pas trace 
de l'orifice subanal qui est si considérable chez le Dolium. 

Ce peu (le constance montre la faible imporlance du pré- 
tendu rein anal de Schiemenz. A notre avis, il faut voir là un 
organe spécial au lype considéré, peut-être, comme le sug- 
gère également Scliicmen?., l'homologue de la glande anale 
découverle par M. de Lacaze-Dulhiers chez la Pourpre et le 
Murex, glande qui présente les mêmes connexions. 

D'ailleurs, il nous semble qu'on ait un peu exagéré l'im- 
portance des liens qui unissent le Dolium aux autres mem- 
bres du groupe. Ce type semble devoir être placé un peu à 
part, en raison des nombreux traits particuliers qu'offre son 
anatomie : sa coquille mince, à périslome non réfléchi, à 
peine échancré par le siphon, est bien différente de celle des 
autres re|)résentantâ de ce groupe, tous semblables entre eux. 
La disparition de l'opercufe, la forme si spéciale du pied, 
la plupart des caractères externes viennent encore à l'appui 
de cetto séparation. L'organisation intérieure me semble 
aussi présenter des caractères suffisants pour créer une Ca- 
mille des Doliidés plus restreinte que celle adoptée généra- 
lement, dont on éloignerait notamment les Casques et les 
Cassidaires, pour les rapprocher des autres Siphonostomes 
Proboscidifères. 

Il n'est pas jusqu'à Vhistologie du rein, qui n'éloigne légè- 
rement le Dolium des autres types, comme on va le voir 
par ce qui va suivre. 

Les Tritoniidés et les Cassididés sont très homogènes Ji ce 
point de vue, et les quelques faits que nous allons énoncer^ 
plus spécialement relatifs à la Cassidaire, peuvent aussi bien 
être considérés comme appartenant aux autres espèces. 

Si on étudie, sur les coupes, la disposition de la masse 
glandulaire du rein (fig. 78), on voit que les trabébules qui 
orraent celte masse spongieuse sont intriqués en tous sens, 
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sans direction déterminée, et forment un réseau compliqué 
de mailles de dimension et de figure absolument variables. 
Ces trabécules dont le tissu est composé à pea près uaiqae- 
ment de cellules conjonctives allongées et juxtaposées 
(fig. 89], sont très souvent dépourvus de cavilé livrant pas- 
sage au sang ; quelquefois cependant, il s'en montre une plus 
ou moins développée, formée uniquement par l'écartement 
des cellules ordinaires. 

On n'observe de vaisseaux que sur les parties périphéri- 
ques en rapport avec la cavité rénale (p). Ils sont entourés 
d'une tunique musculaire nette, mais assez faible sur les petits 
vaisseaux; et les noyaux de l'endothélium apparaissent faci- 
lement sur tout le pourtour de la lumière. 

Vers la région superficielle, en contact avec la paroi du 
corps, se trouvent de larges espaces, visiblement rempb's 
de sérum et de globules du sang; Leurs contours sont irré- 
guliers, assez mal limités, présentant cependant quelques 
libres musculaires, mais n'otTrant pas d'endothélium visible. 
Des trabécules traversent souvent leur lumière. En un mot, 
on est ici en présence de lacunes, partiellement endiguées 
sans doute, mais ne méritant à coup sûr pas le nom de 
vaisseaux. Du reste, on voit apparaître dans cette région ces 
énormes cellules absolument remplies d'une substance hya- 
line, et dont le noyau périphérique est si petit, que souvent 
on ne l'aperçoit pas et qu'on croit alors avoir affaire à un 
simple espace intercellulaire. Nous avons déjà fait mention 
de ces cellules à propos de la glande bématique. Elles sont 
<:onnues sous le nom de cellules plaimatigues , lellules de 
Leydig, cellules de Langer, etc. Elles sont éminemment carac- 
téristiques des espaces lacuneux, et viennent confirmer la 
conclusion à laquelle vient de nous amener l'observation 
des espaces sanguins superficiels, et à laquelle conduisent 
déjà les injections. Poussées légèrement, ces dernières rem- 
plissent le réseau arborescent seul ; mais, poussées avec plus 
de force elles se répandent sur de larges espaces à la sur- 
face du rein. 
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L'élément essenliel du rein, la cellule rénale glandulaire, 
«si , comme chez la plupart des Monotocardes, une cellule vé- 
siculaire. 

Dans les régions profondes, dans les mailles de la masse 
spongieuse qui ne sont pas en communication directe avec 
la cavité urinaire, ces cellules existent absolument seules 
ifig. 79). Elles sont toujours très grosses, mais leur longueur 
varie du simple au double. Leur noyau est bsisilaire, arrondi, 
.assez volumineux, et se colore par le picro-carmin beaucoup 
plus faiblement que les noyaux des cellules conjonctives 
voisines. Le protoplasma, qui existe surtout à la base de la 
.cellule, remonte latéralement de façon à entourer une va- 
•cuole spliérique, conlenanl un liquide hyalin, non granu- 
leux, et tenant généralement en suspension une concrétion 
.plus ou moins volumineuse, et souvent même plusieurs. 

C'est la chute de cette vacuole sous forme de vésicule, qui 
constitue la sécrétion urinaire. Quelquefois une même cellule 
;peut contenir, de la sorte, deux ou même trois vacuoles. 

Ce sont là les stades initiaux du travail sécréteurde la cellule, 
«l dans ces cas spéciaux, les vacuoles ne contiennent généra- 
lement pas de concrétions. Plus tard ces vacuoles se con- 
fondent en une seule, qui tombe alors dans la cavité du rein. 

L'expulsion de la vacuole n'entraîne pas la mort de la cel- 
lule qui peu! continuer à fonctionner ensuite. Mais it arrive 
-qu'au bout de quelque temps, la cellule est usée: elle cesse 
alors d'être attachée à la membrane basilaire, et est repous- 
sée vers l'extérieur par le gonflement de ses voisines. La 
Jigure 79 montre un certain nombre de ces cellules {d) en 
voie d'expulsion. 

Si nous éludions maintenant t'épithéliun) dans les parties 
■de la glande directement en rapport avec la cavité rénale, 
nous le voyons changer totalement de constitution (lig. 78, y 
■ctfig. 80)." 

.\ côté des cellules glandulaires (Hg. 80, g) dont noas ve- 
nons de parler et qu'on retrouve mais bien moins nombreu- 
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ses dans ces parties superlicielles, se trouvent des cellales 
ciliées (c), à proloplasma un peu plus condensé et graaulcux. 
Leur noyau, quelquefois arrondi, pt^ut être aussi plus ou 
moins allongé, et il n'occupe pas toujours la base de la cel- 
lule. Ces cellules sont longues et étroites, et ne renfermenl 
qu'un petit nombre de concrétions granuleuses. Lorsqu'on 
y rencontre des vacuoles, celles-ci sont peu développées. 
Bref ce sont surtout des cellules de revêlement, destinées à 
chasser les concrétions qui pourraient obstruer la chambre 
rénale, et contribuant fort peu à la sécrétion. 

Elles sont en tous cas moins nettement difTérenciées que 
les cellules ciliées que nous avons trouvées déjà dans la 
Liltorine. 

Mais le fait spécial qui caractérise cette couche péri- 
phérique est la présence de cellules nouvelles d'une es- 
pèce particulière, et que les groupes précédents ne nous ont 
pas encore montrées. Ces cellules (fig. 80, m) sont des élé- 
ments nettement glandulaires, à peu près cubiques, à noyau 
basilaire, qui sont épurs au milieu des cellules ciliées. Mais au 
lieu de présenter, comme les cellules rénales ordinaires, une 
vacuole à parois nettes, contenant un liquide hyalin, essen- 
tiellement aqueux et insensible aux réactifs colorants, les cel- 
lules superficielles sont remplies d'une sécrétion granuleuse^ 
mais à granulations extrêmement fines. La vacuole où se dé- 
pose ce liquide n'a pas de parois exactement l!milées,et le pro- 
toplasma, peu abondant d'ailleurs dans la cellule, se distingue 
mal du liquide sécrété. Sous l'influence des réactifs colorés 
les cellules présentent des colorations exlrêmementvariables. 
C'est ainsi que par le mélange dans les conditions précé- 
demment décriles de picrocarminate d'ammoniaque et de- 
bleu de méthylène, ces éléments se colorent tantôt en bleu 
intense, dilîérant cependant delà coloration duproloplasma, 
tantôt au contraire en un rouge très vif, tantôt enfin en une 
teinte intermédiaire. 

Ces caractères sont ceux que tout le monde connaît aux 
cellules à mucus proprement dites, notamment ù celles qui 
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tapissent la cavUé palléale, toute la surface du pied et, d'une 
manière générale, toutes les parties qui sont en contact avec 
l'extérieur. 

Ainsi donCy dans les parties immédiatement en contact avec 
la cavité urinaire, la sécrétion urinaire proprement dite semble 
disparaître pour faire place à une simple sécrétion de mucus. 
Il y a donc encore sous ce rapport une diflérenciation et 
une division du travail remarquables. 

Ce n'est pas de deux, mais bien de trois sortes d'éléments 
que se compose l'épithélium glandulaire du rein. Ainsi la 
dilTérenciation suit une marche ascendante el progressive, 
et nous avons pu distinguer les trois stades principaux de 
dilTérenciation, depuis la Fissurelle jusqu'à la Littorineetà 
la Cassidaire. 

Le Dolium présente quelques traits spéciaux quis'éloignent, 
bien que très légèrement, de ce que nous venons de voir, et 
qui nous obligent à en faire une étude spéciale. 

La disposition des Irabéculcs qui constituent la masse 
spongieuse, est déjà un peu différenle de celle qu'on trouve 
chez la Cassidaire. L'aspect que présente les coupes est beau- 
coup moins irrégulier; les trabécules, au lieu de former des 
mailles de figure quelconque, s'y disposent de façon à pré- 
senter dans d'assez longues étendues, des séries de rameaux 
parallèles, comprenant entre eux des mailles à peu près 
rectangulaires . Ces mailles sont fort étroites, et les deux 
revêtements épitliéliaux qui les tapissent à droite et à gauche 
se louchent presque. 

Mais c'est la constitution de la cellule glandulaire elle- 
même qui mérite d'être examinée. B, Haller semble avoir, 
apporté à cette étude un grand soin. Mais il est arrivé à des 
résultatsqui sonten désaccord absolu avec mes observations. 
Pour lui, chaque cellule rénale est entourée par une capsule 
absolument close, formée par deux ou trois cellules conjonc- 
tives. Tandis que celles-ci ont un petit noyau, bien coloré 
par le carmin, le noyau des cellules glandulaires proprement 
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dites, est énorme (il atteiDtO'*",130). Sa coloration aa carmin 
est très lente et toujours peu intense. 

Il Tant avouer que lorqu'on a étudié la cellule rénale 
dans tous les groupes des Prosobranches, une telle descrip- 
tion est UD peu faite pour étonner. Elle s'éloigne d'une façon 
complète de ce que nous venons de voir dans les types voi- 
sins. B. Haller, qai a étudié aussi la Cassidaire en quelques 
mots, .ne trouve pas chez elle les capsules conjonctives du 
Dolium, mais n'en maintient pas moins son interprétation 
pour le cas de ce dernier genre. 

En réalité, une différence aussi profonde n'existe nullement . 
Les cellules rénales, dans l'un et l'autre cas, se ramèneni 
identiquement au même type, et ne diffèrent que par des 
points de détail peu importants. J'ai vu tous les points indi- 
qués par B. Haller, j'ai retrouvé tous les détails qu'il men- 
tionne, et j'ai pu me convaincre ainsi que les interprétations 
données par lui sont inexactes, bien qu'elles reposent sur des 
observations justes. Pourmoi, il n'existe pas plus de capsule 
conjonclive chez le Dolium que chez la Cassidaire ; les cel- 
lules glandulaires (tig. 87) reposent côte à Côte, disposées 
sur un seul rang, et sans aucune interposition de cellules 
étrangères. Chacune d'elles (fig. 88), est creusée d'une grande 
vacuole (f), e( ses parois seules sont garnies de protoplasme. 
Ce proloplasma plus condensé, il faut le reconnaître, que chez 
la Cassidaire, devient plus abondant à la base de la cellule, 
et il entoure en ce point le noyau \n) de la cellule ; ce dernier 
est très fortement coloré par le picrocarminate, au milieu du 
proloplasma, qui absorbe lui-même le bleu de méthylène 
d'une façon assez intense. L'erreur de B. Haller s'explique 
aisément, il a pris la couche de proloplasma pour une 
capsule conjonctive, et le noyau qui baigne dans celte cou- 
che et que la grosseur de la vacuole rejette souvent sur le 
côté, pour le noyau des cellules qui constituent celte enve- 
loppe. Quant à la cellule glandulaire, ce n'est en réalité que 
la vacuole qui existe toujours dans les cellules rénales diffé- 
renciées. Cette suite d'erreurs, qui pourraient au premier 
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aliord paraître considérables, trouve, je dois le dire, une 
explication dans la présence au milieu delà vacuole d'un corps 
très spécial {c), que je n'ai vu nulle part ailleurs, et que B. 
Haller a cru pouvoir considérer comme un noyau. Dès lors, il 
fallait bien expliquer la présence de deux noyaux dans ta 
cellule ; de là l'idée d'une capsule conjonctive, et la division 
du corps cellulaire en deux parties distinctes : la cellule et 
sa capsule. 

Mais il sufAl d'étudier ces prétendus noyaux, pour s'aper- 
cevoir qu'il n'y a là qu'une apparence, et que ces corps ne 
présentent aucun des caractères d'un oucléus. 

D'abord leur grosseur énorme est faite pour surprendre. 
Lesdiraensions habituelles desnoyaux del'épilhéliumsonlde 
beaucoup inférieures. Les plus gros ne dépassent pas 10 it. 
En second lieu, leur manière d'agir sous l'inilueDce des 
réactifs colorants n'esl nullement comparable à celle qu'of- 
frent les noyaux. Comme l'a remarqué lui-même B. Haller, 
l'action du carmin est extrêmement faible, et dans les coupes 
en deux couleurs, ces corps sont colorés enbleu, commedes 
albuminoïdes ordinaires. Le vert de méthyle lui-même, qui 
a une action élective si puissante, laisse ces formations 
presque absolument intactes. 

Mais ce qui nous force A rejeter complètement la nature 
nucléaire de ces corps singuliers, c'est surtout la structure 
intime que l'on peut observer en eux. 

Leurs contours ne sont à beaucoup près pas toujours aussi 
réguliers que le dessine U. Haller. On pourra en juger par les 
quelques figures que j'ai cru devoir en donner (6g. 88). Leurs 
bords sont souvent déchiquetés irrégulièrement, quelquefois 
même tout à fait diffluents. Leur aspect n'esl nullement gra- 
nuleux et n'a rien de commun avec l'aspect habituel des 
noyaux, où on observe toujours des ponctuations sombres ducs 
aux granulations de chroraaline qui enlrenl dans la constitu- 
tion du filament nucléaire. On a bien plutôt l'apparence d'une 
substance homogène dans laquelle se laisse voir souvent une 
disposition en couches concentriques. Il arrive 1res générale- 
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ment que l'une des lignes de séparation esl plus accentuée 
que toutes les autres; dans ce cas, il semble que le corps en 
question présente une enclave centrale, qui dans l'hypothèse 
d'un noyau, devait nécessairement être considéré comme un 
nucléole. C'esten eiïet ce que pense B. Haller. 

Mais il faut remarquer que cette enclave présente idenlique- 
ment tes mêmes réactions colorées que le reste de la masse, 
ce qui n'est jamais le cas des nucléoles. Ceux-ci en efTet sont 
bien plus visibles que le reste du noyau, et se colorent d'une 
façon bien plus intense que la masse générale de celui-ci. 

De plus, il arrive quelquefois que le cercle intérieur de 
séparation est lui-même Irfes grand et très rapproché du 
conlour extérieur du corps en question. L'enclave alors for- 
merait la presque totalité de celui-ci. Il faut avouer que dans 
ce cas, elle consliturait un singulier nucléole. 

Enfin, il peut arriver que deux de ces petits corps s'asso- 
cient et s'accolent, présentant alors deux centres distincts, 
mais englobés dans un contour unique, bilobé (fig. 80, x). Ja- 
mais je n'ai vu de noyau présentant une pareille forme. 

On ne saurait mieux comparer ces formations, au point de 
vue de la figure qu'elles affectent, qu'à des grains d'amidon, 
tels qu'on les rencontre chez les végétaux. Toutes les figures 
affectées par ces derniers se retrouvent à peu près dans les 
corps contenus dans les cellules rénales du Dolium. Mais les 
couches concentriques sont bien moins apparentes. D'ailleurs 
ce ne sont sûrement pas des grains d'amidon. Elles n'en 
offrent aucun des caractères. 

De tous ces faits, il résulte qu'il nous est impossible d'ad- 
mettre l'explication de B. Haller. 

Les prélcndies noyaux ne sont que des enclaves contenues 
dans la vacuole cellulaire. 

Les dissociations d'ailleurs montrent les cellules rénales 
isolées, avec leur noyau basilaire et leur enclave, de la façon 
ia plus nette. Ces résultats ne sauraient en aucune manière 
s'accorder avec la théorie de B. Hailer, puisque, d'après cet 
auteur, les cellules capsulaires ne seraient pas affectées spé- 
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cialemenl h telle ou telle cellule glandulaire, mais seraient 
miloyennes <'i plusieurs d( ces cellules. 

Comment expliquer en elTel dans cetle hypothèse que les 
cellules glandulaires se séparent avec la plus grande facililé, 
chacune emportant un pelil noyau, c'est-à-dire une cellule 
capsulaire? 

Maintenant quelle est la nature de l'enclave? Est-ce une 
formation naturelle? Est-ce au contraire un produit artificiel 
dû à l'action des réactifs auxquels on a soumis le tissu ob- 
servé? La réponse ne saurait être faite. 

Ou'il me soil permis seulement de remarquer que B. Ilal- 
leret moi n'avons étudié que des animaux conservés dans 
l'alcool, et fixés par des procédés spéciaux. 

La seconde hypolhèse n'est donc pas inadniise, et je 
l'avais énoncée dans une noie ft l'Académie. 

Seulement, j'ai aussi étudié des Murex, des Vermels, des 
4'érithcs venant de la Stallon zoologique de Naples, et traités 
très probablement par les mêmes réactifs. Ils ne m'ont pas 
fourni d'enclave analogue. On peut donc supposer aussi que 
«cite enclave existe naturellement dans le Dolium, ou tout au 
moins que la nature chimique des contenus de la celluleest. 
tout à fait spécial. Quant ti sa nature, il est difticile de se 
prononcer; mais je tiens k faire remarquer que la matière 
qui la compose présente toutes les réactions des substances 
album inoïdes. 

Il est encore un point que je liens à signaler rapidement. 
B. Haller dit que dans la vacuole cellulaire existent des con- 
crétions, qu'il dessine à côté de l'enclave vacuolaire. Je n'ai 
pour ma part jamais observé de semblables concrétions. L'en- 
clave m'a paru toujours exister seule au milieu de la cellule. 
Mais je n'entends pas par là nier leur existence; il n'y au- 
rait rien d'étonnant h ce qu'il s'en trouve en effet, et elles 
pourraient parfaitement avoir été dissoutes dans les divers 
réactifs employés, comme cela arrive très fréquemment. 
C'est là un point facile à vérifier sur des animaux vivants 
dont l'élude fournirait d'ailleurs bien d'autres compté- 
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menis fort intéressants à l'aperçu que nous venons de- 
donner, et que l'absence de matériaux vivants nous a forcé- 
malheureusement à laisser partiellement incomplets. 

En résumé, outre la diirérencialion plus grande de l'ap- 
pareil glandulaire et son développement considérable, le 
trait essentiel de l'organisation du rein des Siphonoslomes- 
Proboscidifères est la division en deux lobes par le seul fait 
de la présence du rectum. Nous verrons parla suite l'impor- 
lance qu'a ce fait, en apparence négligeable, au point devue 
de la morphologie de l'appareil urinaire chez les Proso- 
branches supérieurs. 

CHAPITRE XIV 

SEMI-PROBOSCIDIFÈ RES . 

Macdonald, qui fondait la classification des Prosobran- 
ches sur la forme du mufle, a établi pour les Cvprées, les- 
Natices et les types voisins un groupe que M. Bouvier a 
adopté et qu'il a désigné sous le nom de Semi~prof>oscidi/^res.. 
Il est caractérisé par une trompe qui s'invagine complète- 
ment à l'état de repos ; à cet état, elle est repliée en de- 
dans autour de sa base, et son extrémité, la bouche, sc- 
trouve reportée en arrière. 

Nous discuterons tout à l'heure la valeur de ce groupe ; 
mais comme il contient des types qui ne rentrent dans 
aucune des divisions que nous adoptons, il nous est com- 
mode de l'admettre provisoirement : nous allons donc 
exposer dans ce même chapitre les rêsullals de nos recher- 
ches relatives aux Xaticedés et aux rvpRÉiDÉs. 

1" Naticuiés. — Mes recherches ont porté sur difTérentes 
espèces: t" Aalica Josephina, venant du laboratoire de 
Naples ; 2° Nalica sp., des doubles du Muséum ; iV. moni- 
lifeia de Saint-Vaast, et iV. tif/rina d'Arcachon. Elles m'ont 
toutes donné des résultais identiques. 

La poche rénale a la forme et la position habituelles, c'est 



oï G OO»:^ le 



REIN DES GASTÉROPODES PROSOBRANCHES. 225 

un sac irrégulier placé au fond de la cavité palléale, eu 
avant de la glande hépatique, et limité latéralement par le 
cœur, le rectum, et les conduits génitaux. Il est peu visible 
de l'extérieur; car la partie voisine du péricarde est seule 
en rapport avec les téguments. 

Le reste est recouvert par la masse rectogénilale qui ?'est 
un peu déplacée vers la région supérieure, et qu; sépare ainsi 
le rein des téguments. Mais ce fait n'a qu'une importance 
tout à fait secondaire. 

On peut voir, aussitôt après l'ablation de la coquille, que 
la partie extérieurement visible du rein est nettement divi- 
sée en deux bandes longitudinales parallèles; l'une d'elles, 
attenant au péricarde, correspond, comme nous le verrons, 
à la glande hématique et à un lobe rénal, elle est colorée 
en blanc ; la seconde, séparée de la précédente par un espace 
membraneux, est couleur de chair; c'est le second lobe du 
rein. La figure 93 représente le plafond de la cavité rénale, 
— c'est-à-dire toute la masse sécrétante, — vu de l'intérieur 
de la cavité. 

Vorifice du rein est une très large fente, en forme de bou- 
tonnière transversale, qui s'ouvre dans la cavité palléale, et 
qui est percée dans la paroi antérieure non glandulaire, 
séparant le sac rénal de la poche respiratoire. 

.Mais ce qui fait l'intérêt considérable de l'appareil uri- 
naire des Natices, c'est la disposition de la masse sécrétante 
du rein (fig. 95). Elle est comme d'habitude attachée au pla- 
fond de la cavité et à la portion de la paroi directement appli- 
quée contre le sinus abdominal antérieur, ou plutôt contre 
la masse rectogénitale, qui traverse ce sinus. On recounaU 
facilement la division en deux parties, que nous avons déjà 
renconirée tant de fois; \a. glande néphridienne (Hj, et le 
parenchyme rénal proprement dit. 

La première borde le péricarde dans toute sa longueur. 
Elle est extrêmement large, relativement à ce que nous 
avons vu chez les antres types, et les piliers trabéculaires 
qui la limitent du côté de la cavité y sont d'une netteté 

ANS. se. NAT. ZOOL,, 1889. VIII, {a. — ART, H° 2, 
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toulc particulière. Leur disposition doit èlre notée. Ils 
ne présenlent pas on effet cel aspect extrêmement irré- 
gulier qu'on a déjà vu ailleurs. Lorsqu'on examine la 
surface interne de la glande hémalique, on y reconnaît 
un petit nombre de piliers principaux, de 7 a 9, très sail- 
lants par rapport au reste de l'organe, surtout dans la 
partie antérieure de la glande, et dirigés Iransversale- 
menl, c'est-à-dire normalement au bord du péricarde. Entre 
ces piliers, en sont tendus d'autres, ceux-là plus irréguliers, 
qui les relient les uns aux autres. Ces derniers sont beau- 
coup moins saillants. En arrière, la disposition de ces tra- 
bécules est beaucoup plus irrégulière, et ils y sont d'ail- 
leurs infiniment moins nets. 

Le bord droit de la glande hématique, celui qui confine 
au rein proprement dit, n'est pas nettement limité ; il est en 
effet en continuité avec le parenchyme glandulaire rénal 
qui le recouvre en partie. C'est surtout celte masse propre 
du rein qui doit attirer notre altlention. Elle diffère en effet 
d'une façon notable de ce que nous avons vu jusqu'ici. 
Tandis que dans les types précédemment étudiés, elle pré- 
sente un ensemble homogène, et que, même s'il existe doux 
lobes séparés, ces deux lobes ont exactement la même struc- 
ture et sont construits sur le même type, il n'en est plus ici 
de même. 

Le parenchyme rénal est divisé complètement en deux lobes 
(fig. 9o) : un loin- droit du côté du rectum, un lobe gauche en 
rapport avec la glande néphridienne. Ces deux lobes sont 
juxtaposés, et séparés l'un de l'autre par une bande étroite 
où le tégument ne supporte aucune partie glandulaire. Ih 
diffèrent complètement par leur disposition, par leur aspect et 
par leur structure. 

Comme lonjours, nous basons notre description sur la 
disposition de l'appareil vasculaire, les parties glandu- 
laires étant sous sa dépendance étroite. Tous les vaisseaux 
prennent naissance dans le sinus abdominal antérieur. Ils 
sont assez nombreux, et peuvent partir d'un point quelcon- 
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que du bord latéral droit de la masse glandulaire. Leur 
calibre est assez petit, et ils se répandent sur le lobe droit du 
rein((lg. 95, 2), en s'anaslomosant en réseau les uns avec les 
autres, dès leur origine. Un seul fait exception, c'est le plus 
antérieur d'entre eux, celui qui pari de l'angle antérieur droit 
du rein. Ce dernier est plus volumineux, et dès son origine, il 
se divise en deux : l'une des branches continue son chemin et 
se rend au lobe gauche, où nous la suivrons tout à l'heure. 
L'autre est encore destinée au lobe droit, dont elle irrigue 
toute la partie antérieure, en s'anastomosant avec le réseau 
précédemment indiqué. Ce lobe droit a ainsi l'aspect habituel 
des reins de Ténioglosses : un réseau de lamelles anastomo- 
sées portant sur leurs bords libres des vaisseaux, et recou- 
vertes d'épithélium sécréteur. Ces anastomoses sont extrê- 
mement nombreuses, et bien que l'épaisseur du parenchyme 
sécréteur soit très faible, il constitue des trabécules spon- 
gieux, k mailles très serrés, dont les coupes faites dans cet 
organe donnent bien une idée (flg. 76. H,). Ce lobe est en 
partie attaché aux téguments qui forment le plafond de la 
cavité rûnale, mais il s'étend aussi sur la paroi qui est ac- 
cotée à la masse rccto-gcnitale, bien plus qu'il ne le fait dans 
les types déjà étudiés. 

Les voies sanguines efTérentes de celte première pariie 
du rein sont, comme toujours, superficielles. Elles sont, quand 
on les étudie à l'aide des injections, assez peu distinctes. Cela 
tient à la disposition des lamelles, qui conltuent à leur base 
CQ une couche compacte de tissu lacuiieux, comme le mon- 
trent les coupes (fig. 76). 

Ces lacunes aboutissent dans te sinus périrectal, ou plus 
exactement dans la partie superficielle du sinus abdominal, 
qui est la continuation du sinus périrectal. Le »ang revenant 
du rein, va de là à la braochie par les veines du manteau ; il 
respire donc avant de revenir au cœur. 

Ktudionsmainlenanllesecondlobe, le lobe gauche(ng. 95,1 
76J. Tout le sang qu'il reçoit lui arrive, comme nous l'avons 
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ééjk vu, par l'une des branches du tronc afTérent principal 
de la glande, lequel parf de l'angle antérieur droil du rein. 
Ce vaisseau se résout dès son origine en un petîl nombre 
de rameaux, qui courent à côté les uns des aulres, paral- 
lèlement à la glande hématique. Leur disposition est assez 
^»mpliquée, et leur description ne présenlerait d'ailleurs pas 
un grand intérêt. La figure 95 peut en donner une idée suffi- 
sante. Il est à noter cependant que du côté gauche le système 
donne naissance à une série de vaisseaux (ransverses, assez 
régulièrement disposés, et tranchant netlement au milieu 
des antres. Ces vaisseaux se dirigent vers la glande hématique, 
et se continuent précisément par les piliers tranverses prin- 
cipaux que nous avons précédemment décrits dans ce der- 
nier organe. Ainsi le sang du lobe gauche du rein suit une 
voie tout à fait ditîérente de celle par laquelle le sang du 
Jobe droit sort de l'organe. 

Tandis que le premier suit la voie normale et se rend 
-dans le sinus périrectal, puis de là à la branchie avant de 
relonmer au cœur, le second passe dans la lacune inté- 
rieure de la glande hématique, et revient directement par là 
& l'oreillette. C'esl, on se le rappelle, ce qui avait lieu pour 
la totalité du sang qui transverse le rein de la Lillorine. 

Tout le tissu de ce lobe est constitué par un //«■/■««rAymc très 
^pais qui masque l'injection poussée à travers les voies circu- 
latoires. Une injection au bleu soluble fait apparaître sur 
le trajet des vaisseaux une couleur bleue 1res pâle, à cause de 
l'épaisseur des tissus qui la recouvrent. Ce parenchyme 
a un aspect extérieur très irrégulier, il est formé d'une masse 
mamelonnée superposée à tous les vaisseaux. 

Ce tissu est particulièrement développé sur les petits vais- 
seaux transversaux qui se dirigent vers la glande hématique ; 
■I s'y présente sous la forme de petits tubercules pédoncules, 
de même nature que le reste du parenchyme, et rangés en 
séries au-dessus de ces vaisseaux. Ils sont parliculièremenl 
netssur les trois ou quatre canaux antérieurs. Ils son) creux, et 
leur cavité est en communicalionavecle vaisseauqui lessup- 
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porte, comme le moalreat déjà les injections. En effet une 
faible nuance bleue indique que la cavitt^ du tubercule est 
remplie par la masse iDJeclée, que renferme le vaisseau. 
Vers la partie postérieure, les tubercules s'épalenl et de- 
viennent de moins en moins nets, de plus en plus irrégu- 
liers ; ils finissent par se confondre avec la masse générale 
du rein. 

L'élude des coupes minces n'est pas moins intéressante 
que l'examen anatomique. Elle vient en elfel affirmer une 
fois de plus la différenciation des deux lobes. 

La glande néphridienne ne présente rien de bien spécial : 
c'est toujours la structure typique. Le seul point qui mérite 
d'être signalé est le développement un peu plus considérable 
des canaux tapissés d'épithélium qui débouchent dans la 
cavité urinaire, et constituent la portion excrétoire de la 
glande; ils pénètrent en effet tout l'organe et se ramifient 
en s'anastomosant à son inférieur. 

Le lobe droit du rein, le plus éloigné de la glande héma- 
lique, a une structure qui ne diffère pas k proprement 
parler de la structure ordinaire. Il est constitué par une 
série de lamelles anastomosées, portant un vaisseau sur 
leur bord libre. Ces lamelles, en général très étroites, sont 
formées de tissu conjonctif à petites cellules étoilées, lâche- 
ment unies, comme dans toutes les lacunes, et plongées dans 
une substance interstitielle abondante. Ce tissu est limité de 
part et d'autre par la membrane basilairc de l'épitbélium. 
A la base des lamelles, il est en continuité avec une couche 
de tissu conjonctif immédiatement sous-jacente au tégument, 
et d'où naissent toutes les lamelles rénales. Ce tissu est extrê- 
mement Iflche, formé de cellules étoilées, unies en réseau, 
et rempli d'énormes cellides plasmaliques très claires, qui lui 
donnent un aspect alvéolaire (fig. 76, R,). 

C'est donc manifestement un tissu de lacunes, et cette 
disposition explique l'aspect que présente le rein injecté. 
Nous avons déjà mentionné en effet qu'on ne pouvait recon- 
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naître aucune voie sanguine, même mal limitée, dans l'exa- 
men de la surface extérieure de ce lobe du rein. La masse à 
injection remplit tout le tissu et donne à celle partie du 
rein une couleur uniforme. 

Le revêlement épitkélial qui recouvre les lamelles est 
formé nettement de deux sortes de cellules. Elle ont Ji peu 
près partout une assez grande longueur, mais particulière- 
ment au sommet des lamelles. Les cellules de la base sont 
grosses, presque cubiques, gonflées de liquide, à proloplasma 
très clair. Je ne saurais affirmer si elles sont ciliées ou dé- 
pourvues de cils, n'ayant jamais eu de tissu vivant h ma 
disposition, et les coupes ne pouvant jamais donner avec 
eerlitude une réponse négative à celte question. 

Les cellules qui surmontent tes vaisseaux sont dilTérentes 
de celles que nous venons de décrire. Elles sont étroites, très 
allongées; leur noyau, le plus souvent clliplique, est à une 
hauteur variable ; leur proloplasma, plus condensé, se colore 
d'une façon plus intense aux réactifs colorants. Ce sont les 
cellules ciliées typiques qui n'allcignent une différenciai ion 
plus grande que dans de rares exemptes. 

Elles diffèrent très nellement des cellules ordinaires, et ce 
caractère accentue encore la supériorité morphologique de 
l'appareil urinaire des Naticidés, sur ceux que nous avons eu 
déjà l'occasion d'éludier. 

Bien différente est la structure du loàe gauche du rein, 
comme lé faisait déjà prévoir l'étude analomique. Il est 
spécialement caractérisé par la présence de ce lissu spon- 
gieux, dont le développement, plus considérable en certains 
points, aboulil à la formation des papilles ampulliformes 
que nous avons mentionnées ((ig. 76, K^l. 

Chose étrange ! les coupes démontrent la plus grande ana- 
logie entre la struciure hislologiquede ces tubercules et celle 
des papilles du sac papiUaire, ou rein gaucho de l'Haliolis. 

Le lissu propre qui les constitue esl en elfet formé par un 
réseau spongieux de Hnes fibres conjonctives anastomosées, 
au milieu desquelles on voit de petits noyaux épars, corres- 
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pondant à de très petites cellules conjonctives éloilées. Le 
centre du tubercule est occup)^ par une lacune libre de tout élé- 
ment anafomique, el directement en rapport avec le vaisseau 
sous-jacent. Le réseau spongieux est lui-même absolument 
pt^nélré de sang, et sur les coupes on voit de nombreux glo- 
bules du sang, emprisonnés dans les mailles de ce réseau. 

Dans tous les échantillons où j'ai pu faire des coupes, la 
plus grande partie du tissu spongieux élail occupée par une 
substance concrétionnée dont l'aspect en coupe présente 
exactement les mêmes disposilions que la matière renfermée 
dans les papilles des Héléronéphridés. Elle se colore aussi au 
bleu de méthylène. Malheureusement l'absence de matériel 
vivant m'a empêché d'en faire une étude plus approfondie. 
Néanmoins il n'est pas douteux que nous ne soyons en pré- 
sence d'uu fait analogue h celui que nous avons décrit dans 
le canal papillaire des Diotocardes. L'examen de l'épidiélium 
vient nous fournir une preuve de plus. Il est en effet formé 
de petites cellules très claires, bien différentes des éléments 
puissamment glandulaires de l'épilhélium rénal proprement 
dit, et pareilles au contraire à celles que nous avons décrites 
sur les papilles des Haliotis. Tout concourt donc à nous 
montrer l'identité des deux formations. 

Cette observation présente un grand intérêt. Première- 
ment, elle démontre indireclemenl, s'il en est besoin en- 
core, la nature rénale du canal papillaire des Haliotis, en 
nous indiquant qu'un tissu véritablement rénal est suscep- 
tible de se transformer en cet élément nouveau et si diffé- 
rent, qui forme les papilles de l'Haliotis. En second lieu, elle 
nous montre le premier stade d'une différenciation, que 
nous allons voir désormais s'accentuer, lorsque nous étu- 
dierons les types plus élevés des Prosobranches. 

Mais une question se pose maintenant à l'esprit. £n voyant 
d'une part celte structure spéciale, si différente de celle du 
reiu proprement dit^ et en même temps si voisine de celle du 
rein gauche de l'Haliotis; en remarquant d'un autre côté 
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que les voies sanguines de cet appareil sont ea large com- 
munication avec la lacune interne de la glande néphridienne 
que nous avons homologuée au rein gauche des Diolocardes, 
il y a lieu de se demander si ce lobe gauche du rein ne fait 
pas lui-même partie du rein gauche. Dès lors, le rein des 
Nalices serait comme celui des autres Ténioglosses équiva- 
lent iV la somme des deux reins des Diotocardes; mais outre 
la glande hémafique, le rein gauche serait encore repré- 
senté par le lobe gauche du rein, le rein droit oe correspon- 
dant qu'au lobe droit. Cette hypothèse, qui n'a rien d'illogi- 
que, a priori, pourrait jusqu'à un certain point être 
soutenue. Nous aurions dès lors trouvé un intermédiaire 
entre les deux sous-ordres, et la INatice apporterait à notre 
théorie de la signification du rein unique des Monotocardes, 
une nouvelle conBrmation. 

Il est intéressant de rappeler à ce sujet que, à la suite de 
l'étude du système nerveux et des traits généraux de l'orga- 
nisalion des Naticidés, M. Bouvier a été amené aux conclu- 
sions suivantes : 

I' // esi prohalilc que les jSalicidés se rattachent à des formes 
éteintes, lihipidoyiossesy ou dérivées de Jthipidogloxses. L'orga- 
nisation toute particulière des Naticidés ne permet pas de 
les rattacher à des Ténioglosses actuellement vivants, el, 
parmi les formes rangées dans les Ténioglosses, on n'en voit 
pas dont la coquille permette le moindre rapprochement (*J. 

Etl'auteur cite, comme les plus proches parents probables, 
« les Naticop.m que M. Fischer range dans les Uhipido- 
glosscs à la suite des Nérilidés, tandis que Hœrnes les place 
parmi les Naticidés » et les Stomaliidés, intermédiaires 
entre les Haliotis et les Troques, dont quelques types pré- 
sentent avec les Sigarels une identité presque complète. 

N'est-il pas remarquable que l'élude d'un organe bien 
difTéreul nous amène à formuler une hypothèse tout à fait 
analogue h celle de M. Bouvier, et à rechercher justement 

(■) 1,00. dt., i>. 210. 



oï G OO»:^ le 



REIN DBS GASTÉROPODES PROSOBRANCHES. 233 

parmi lesHétéronéphridés les plus proches parents des Natices ? 
Il y a 1&, OD l'avouera, une concordance bien frappante. 

En résumé, l'hypodifese est séduisante et jusqu'à un cer- 
tain point soutenable. 

Mais on peut y faire aussi de sérieuses objections. L'une 
d'elles est tirée de l'élude de la fausse branchie, faite par 
M. Félix Bernard. Cet organe, dans la Natice, est muni de 
feuillets, peu développés, à la vérité, et de structure très 
simple ; leur présence suffit toutefois à donner aux Nalicidés 
une place assez (éloignée des Rhipidoglosses, auxquels ils ne 
se rattachent qu'iodirectemeol par des types k fausse branchie 
filiforme, telles que les Littorinidés. Les relations entre les 
Naticidés et les Siphonoslomes sont au contraire rendues ma- 
nifestes par la structure de cet Organe chez les Marsenia, oi'i 
il prend un développement exactement intermédiaire. 

Au point de vue du ri>iu, la Natice n'est que le chef de 
file (l'une série oh k différenciation du rein en deux lobes va 
aller en s'accentua ni davantage. 

Or, si on étudie les types de cette série, on constate que le 
lobe gauche dh rein perd tout de suite ses relations avec 
la glande hématîque ; nous allons le voir déjà chez les 
Cyprœidés, dont nous pla(;ons l'élude à côté de celle des 
Naticidés. 

Au contraire, nous allons voir les deux lobes du rein, 
affecter des rapports de plus en plus étroits, les lamellos 
appartenant au lobe gauche pénétrer, sans cependant jamais 
s'anastomoser avec elles, entre les interstices des lamelles du 
lobe droit, de façon à présenter chez les Muricidés, par 
exemple, un tout tellement compact, que B. Ilaller n'a pu 
en faire l'analyse. 

Si on examine d'autre part les relations avec l'appareil 
vaaculaire, nous constatons que le tronc aiférent du lobo 
gauche a une origine tout à fait identique aux vaisseaux affé- 
rents du lobe droit, qui reçoit même un vaisseau rénal du 
premier tronc. Les deux lobes appartiennent donc au même 
domaine vasculaire, et bien que ce ne soit pas là une preuve 
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ccriaine, nous devons cependant en tenir compte. Quant à 
la communication avec ta lacune de la glande hématique, 
elle ne peut prouver ni pour ni contre, l'exemple de la Lilto- 
rine montrant bien que les lacunes du rein droit peuvent 
parfaitement communiquer avec celles de la glande héma- 
tique. 

Je crois donc qu'il faut nous en tenir à la seconde inter- 
prétation, et considérer les deux lobes du rein de la Natice 
comme faisant l'un et l'autre partie du rein droit, et comme 
correspondant respectivement aux deux lobes des Cassi- 
daires par exemple, qui sont irrigués de la même manière. 

Il élait indispensable de développer les deux bypo- 
tlièses. Aucune d'elles, en effet, n'est absurde, el on trouve 
h la fois des raisons militant' pour et contre l'une et l'autre. 
Elles ne sont ni l'une ni l'autre en désaccord avec la 
tbéorie morphologique que nous présentons. Nous avons 
choisi la plus plausible, mais de nouvelles recherches peu- 
vent démontrer la première, et les déductions que nous 
allons formuler dans la suite de ce mémoire pourront faci- 
lement s'exprimer dans la nouvelle théorie. ' 

2° Cypr-eiués. — Au point de vue de l'appareil rénal des 
Cypraeidés, nous n'avons, à ma connaissance, d'autre docu- 
ment qu'une figure donnée par Quoy et Gaymard de la Ci/~ 
prxa tigris. Le rein y est représenté comme un gros tube 
glandulaire placé à droite du rectum, et venant s'ouvrir par 
un orilice situé h la partie antérieure el très voisin de 
l'anus. Celle figure est, je dois le dire, tout à fait inexacte au 
point de vue du rein. 

B. Haller ne fait que rapporter la phrase de Keferstein, 
qui lui-même se contente d'inlerpréler la figure de Quoy. 

Vori/ice dit rein se trouve à peu près à sa place ordinaire, 
vers le fond de la cavité palléale, et consiste comme d'iiabi- 
tude en une simple fcnle allongée en forme de boutonnière, 
sans aucune espèce de papille. Quant au rein lui-même, sa 
disposition est assez différente de celle des Prosobranches 
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que nous avons déjà étudiés. Nous n'avons pu l'observer que 
sur des animaux conservés depuis longtemps dans l'alcool, 
qui nous ont fourni de nombreux renseignements anato- 
miques (C arabica; C. ligris); quant aux résultais histolo- 
giques que nous avons obtenus, nous croyons devoir en 
différer la publication jusqu'au moment où i) nous aura été 
possible de les contrôler sur des animaux frais préparés 
spécialement en vue de ce genre de rechercbes. 

La poche rénale (fig. 56) est un sac extrêmement allongé, 
courant tout le long du rectum, depuis le cœur jusque tout 
près de l'anus. La majeure partie du rein, on pourrait pres- 
que dire le rein tout entier, est donc située dans l'épaisseur 
de la cavité palléaie. 

En avant, ce sac est arrondi ; mais en arrière, il forme 
une sorte de fourche embrassant la partie auf érieure du cœur. 

La glande hématique (H) occupe dans toute son étendue la 
ligne de contact de cette fourche avec le péricarde, et est 
représentée par une bande fort étroite, en forme de V, tout le 
long du bord antérieur du péricarde. 1! est bien entendu que 
dans cette description, les mots antérieur, postérieur, droit, 
gauche, doivent être compris en plaçant l'animal et notam- 
ment la cavité palléaie dans sa position morphologique 
habituelle, sans tenir aucun compte de la déviation due à la 
forme spéciale de la coquille. Le bord du manteau est, dans 
ces conditions, antérieur, la branchie placée ik gauche et le 
rectum à droite comme d'habitude. 

Si nous revenonsà notre description, nous voyons que le 
sac rénal nous offre à considérer deux faces : la face infé- 
rieure est tout entière visible, lorsqu'on détache le manteau 
du corps et qu'on l'étalé de façon à montrer le plafond de 
la cavité respiratoire (fig. 56). La face supérieure n'est visible 
extérieurement que sur une très petite surface. Sa partie 
postérieure seule aliénant au péricarde est en contact avec 
les téguments et peut être vue de l'extérieur. Sa partie an- 
térieure, qui comprend les deux tiers du sac, passe au con- 
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Iraire sous le recLum qui la cache complèLement. La face 
inférieure, en rapport avec la cavité palléale, se divise elle- 
même en deux régions; la région antérieure correspondant 
à la portion du rein qui est au-dessous du rectum, sup- 
porte du parenchyme glandulaire (fig. 56, It). On la voit 
parconrue par un réseau assez compliqué de vaisseaux effé- 
renls, très ramifiés, qui aboutissent tous à une veine trans- 
verse (<), logée dans la paroi du manteau. Cette veine située 
à la limite postérieure de la glande à mucus, part de l'angle 
postérieur de la masse sécrétante dont nousvenons de parler, 
traverse transversalement le manteau, et vient se jeter nor- 
malement dans le sinus branchial afférent. La région posté- 
rieure de la face inférieure du rein est au contraire simple- 
ment membraneuse. Elle correspond exactement fila région 
qui est visible extérieurement sur la face supérieure du rein. 
C'est dans cette partie membraneuse que se trouve l'orifice 
du rein (Nj, en forme de fente transversale. 

Si nous pénétrons maintenant dans l'intérieur de la pocht; 
rénale elle-même, nous pourrons étudier la disposition de la 
partie glandulaire du rein. Il suffit pour cela d'ouvrir le 
rein par le bord droit de sa face iuférieure,suivant la ligne oii 
elle vient s'attacher au foie. La masse glandulaire s'arrête 
le long de cette ligne, où se trouve une mince bande mem- 
braneuse qui rend très facile l'opération ; on peut alors étaler 
cette face inférieure, et voir la poche du rein dans son 
ensemble. On constate alors que la masse glandulaire se divise 
tout à fait nettement en detij: lobex différenciés, l'un anlérieur, 
l'autre postérieur, communiquant l'un avec l'autre pari' inter- 
médiaire des vaisseaux, maisprésenlantune séparation loutà 
fait tranchée. Comme ils correspondent aux lobes droit ef 
gauche des Natices et des Sténoglosses, nous désignerons le 
lobe antérieur sous le nom de lobe droit, le postérieur sous 
celui de lobegauche. Le lobe gauche ou postérieur est attaché 
à la face supérieure du rein, dans la partie qui n'est pas ac- 
colée au rectum; il est attaché directement au tégument: le 
lobe droit est au contraire attenant à la face inférieure, et 
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•c'est lui dont nous avons déjà décrit l'aspect extérieur, vu 
(le la cavité palléale. De la sorte, on le voit, toute la masse 
glandulaire est visible de l'extérieur; sur tous les points où 
la paroi du sac rénal est attachée aux organes voisins, rec- 
tum, foie, etc., celte paroi est purement membraneuse, et 
on peut voir par transparence au-dessous d'elle la disposi- 
tion des organes sons-jacents. On constate ainsi que la 
régioD postérieure de la face supérieure est en contact d'une 
part avec un lobe du foie (F) qui finit en pointe à la partie 
antérieure, et i\ gauche de celui-ci avec le rectum (J) séparé 
complètement du foie par un sillon profond, au fond duquel 
s'aperçoit la paroi même du corps. 

L'aspect des deux lobes est tout à fait différent. Le lobe 
droit présente la structure typique de la glande des Ténlo- 
glosses. La surface interne est parcourue par les vaisseaux 
afférents qui se ramifient et s'anastomosent d'une façon 
extrêmement compliquée. Chacun d'eux est à la crête d'une 
pelite éminence formée entièrement de trabécules tapissés 
-d'épithélium sécréteur. 

La couche glandulaire va en s'amincissant jusqu'au voisi- 
.nage du foie. Mais, au contraire, elle est très épaisse sur te 
■bord opposé, et vient s'allacher au rectum par une si large 
surface, qu'on aurait beaucoup de peine à séparer les deux 
organes. 

Le lobe gauche ou lobe postérieur du rein est au contraire 
libre de toute attache avec d'autres organes. Il a une forme 
et une structure très particulières, qui s'éloignent beaucoup 
■de la structure ordinaire et de celle du lobe antérieur. 

C'est lui qui occupe les deux bras de la fourche dont nous 
avons parlé en décrivant la chambre rénale. Aussi a-t-il la 
forme d'un croissant, dont les deux parties se raccordent 
suivant un angle aigu et très brusque. La branche gauche est 
tournée vers le milieu de la cavité palléale et fait face au 
pore rénal. L'autre est plus interne et regarde le rectum 
L'épaisseur de la masse glandulaire qui constitue les deux 
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bras, assez grande au côté externe de chacun d'eux, va en 
diminuant vers l'intérieur, c'est-à-dire quand on s'approche 
du péricarde. 

Cette masse est formée par des lamelles parallèles élroite- 
ment appliquées les unes contre les autres à la maoière des 
fenillels d'un' livre. Ces lamelles, )rès régulières, partent 
toutes du bord extérieur de la branche droite (celle qui fait 
face au rectum) sur le sommet duquel court le vaisseau affé- 
rent de tout le lobe gauche. Elles s'en détachent pour suivre 
une direction à peu près parallèle à l'autre bras du croissant. 
La structure de ces lamelles ne m'est pas connue. 

h'irrigaùon du rein est assez complexe. Le sang arrive 
par un grand nombre de vaisseaux issus du sinus périrectal 
dans tout son trajet le long du lobe droit. Ces vaisseaux ne se 
ramifient que sur ce dernier lobe. Mais il est un autre 
vaisseau bien plus important, et qui irrigue h. la fois les deux 
lobes du rein. Il part du foie lui-même, au bord postérieur 
du lobe antérieur, suit quelque temps ce lobe, mais ne 
tarde pas à se diviser en deux branches. L'une se répand 
en se ramifiant en arborescence sur le lobe antérieur, et va 
s'anastomoser, par ces diverses ramifications, avec les vais- 
seaux issus du sinus périrectal. L'autre se dirige au contraire 
en arrière. C'est le vaisseau que nous avons déjà signalé sur 
le bord extérieur de la branche droite du lobe gauche, et qui 
fournit à lui seul le sang de ce dernir lobe. Il court le 
long de la crête, et donne à chaque lamelle le sang qu'elle 
est appelée à recevoir par un vaisseau spécial. 

On voit par là que, structure mise à part, la disposition 
du rein des Cyprées présente de remarquables concordances 
avec celle du rein des \atices. Dans les deux cas, le rein est 
divisé en deux lobes dont un seul, le lobe droit des Natices, 
le lobe antérieur des Cyprées, offre la structure ordinaire, 
l'aspect des reins de Ténioglosses ; l'autre est également 
modifié dans les deux types, et, tout en présentant chez l'un 
une disposition assez diflércnle de ce qu'on voit chez l'autre, 
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il diffère dans les deux cas du premier lobe. L'irrigation 
est la même en ce qui concerne les voies afTérenles : le vais- 
seau amenant le sang au lobe difîérencié est bomologue 
par son origine aux vaisseaux afférents du lobe droit, et 
donne même par une de ses branches du sang it ce lobe, 
exaclement comme cbez la Natice. Ce mode d'irrigation 
affirme l'identité d'origine des deux lobes, qui ne sont que le 
résultat de la division d'un organe unique. 

Mais les Cyprées présentent un caractère qui les diffé- 
rencie des Natices, c'est l'indépendance complète du lobe 
postérieur du rein et de la glande hématique. Ces deux par- 
ties sont entièrement séparées, et entre elles se voit une ligne 
étroite où le tégument apparaît totalement dépourvu de 
tissu glandulaire. Il résulte de là que les voies elTérentes 
du lobe gauche sont elles-mêmes tout autres que dans la 
Nntice, et que le sang de ce lobe ne peut revenir au cœur 
par la glande hématique. MaUieureusemenl, sur les échan- 
tillons conservés dans l'alcool, les injections n'ont pu pé- 
nétrer, et je n'ai pas réussi, à mon grand regret, à décou- 
vrir leur disposition. 

Les conclusions que l'on peut tirer de l'étude des deux 
familles précédentes, au point de vue de l'appareil rénal, 
nous amènent à un résultat curieux et inattendu. 

Sans nul doute, la structure des deux organes est assez 
différente, et il est difficile d'imaginer des rapports de pa- 
renté qui permettent de les ramener l'un à l'autre. Cepen- 
dant, il est remarquable qu'on peut définir le rein des deux 
familles au moyen d'une caractéristique commune, et ne 
pouvant s'appliquer h. aucun autre Tcnioglosse. La masse 
sécrétante du rein proprement dit se divise en deiu- loues, diffé- 
rant aussi bien par l'aspect extérieur que par la structure et les 
rapports avec l'appareil vasculairc. 

C'est un degré de différenciation supérieur à celui que 
nous avons rencontré jusqu'ici che?. les Ténioglosses, oi!i la 
masse du rein présentait en toutes ses parties la même struc- 
ture analomique. Nous allons voir cette différenciai ion se 
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rontinuer en s'accentuant dans les divisions supérieures des 
Proso branches. 

Dans son élude du système ner\'eux, M. Bouvier a, le 
premier, été conduit à rapprocher les Cyprées des Nalices. 
» Par les traits principaux de leur organisation, dil-il, les 
Cyprieidés !:e rattachent étroitement à la série des Naticidés. 

Les Cypraeidés sont les Ténioglosses qui se rap- 
prochent le plus des Naticidés el des Lamellarîidés. Je ne 
crois pas pourtant qu'ils dérivent desIVaticidés, mais je pense 
qu'ils se rattachent aux mêmes formes que tes Natices el 
par l'intermédiaire de celles-ci aux Rhipidoglosses. » 

Mesconclusions présentent donc avec celles de M. Bouvier 
une concordance frappante, la disposition de l'appareil rénal 
séparant simultanément les deux types dont nous parlons de 
l'ensemhledes Ténioglosses, comme le système nerveux le fait 
de son côté. Néanmoins je ne crois pas qu'il existe entre eux un 
rapport phylogénélique certain. Les différences me semblent 
plus profondes que ne l'admet M. Bouvier, el nous avons vu 
dans l'élude du rein lui-même, de oolables dissemblances. 

D'autre part, les paléontologistes n'admettront pas, je 
crois, de longtemps encore une telle parenté. Je crois que 
nous sommes ici en présence d'un phénomène de conver- 
gence. Le groupe des Semi-proboscidifèrex, que nous admet- 
trons cependant encore d'une façon provisoire, pour y placer 
les Ténioglosses dont le rein présente le maximum de diffé- 
renciation, me paraît ainsi constitué, peu homogène, et de 
nouvelles recherches comparatives me semblent nécessaires 
pour fixer définitivement les idées à cet égard. 

CHAPITRE XV 

STÉXOGLOSSES VOLUTOJDRS. 

M. Bouvier, dans la classification qu'il a proposée pour les 
Prosobranchcs, et où, tout en insistant particulièrement sur 
le système nerveux, il a tenu compte de tous les traits d'or- 
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gaaisation qui doivenl être pris en considération dans une- 
classificalion naturelle, aopposéau groupe des Téniogiosaes» 
un groupe auquel il a donné le nom de Stéhoglosses. 

Ce groupe renferme les animaux compris dans deux 
ordres distincts de Troschel : les Kachiglosses et les Toxi- 
glosses. M. Bouvier a montré quels rapports étroits existent 
entre les êtres répartis dans ces deux divisions. Il a fait voir la 
fragilité des caractères tirés, pour les séparer, de la radula,. 
et l'importance au contraire de ceux que donnent le système 
nerveux et le tube digestif. 

L'étude du rein confirme pleinement les résultats de 
M. Bouvier. Le groupe des Sténoglosses présente à cet égard 
une homogénéité parfaite, et s'il existe d'importantes diffé- 
rences entre le premier et le dernier terme de la série, on peut 
cependant chez tous reirouver un plan identique incontestable . ■ 

11 y a plus. Si l'on veut établir dans ce groupe une cou- 
pure, divisantles Sténoglosses en deux sections, ce n'est pas 
la division de Troschel qu'il faudrait admettre. La morpho- 
logie du rein, divise nettement tes Sténoglosses en deux 
groupes; l'un comprend les Volutes, les Olives, les Margi- 
nelles et tous les Toxiglosses ; V amlre renferme au contraire 
la série des Buccins, des Murex et des types voisins. 

Cette conclusion est tout à fait en harmonie avec \e9. 
résultats trouvés par M. Bouvier; elle nous permet même de 
préciser d'une façon plus complète ce point de la classifica- 
tion des Prosobranches. Après avoir établi le groupe des 
Sténoglosses, M. Bouvier se montre un peu hésitant, et il 
indique deux manières de diviser ces animaux. Dans un 
tableau placé à la fin de son mémoire, l'auteur donne un 
aperçu de la classification des Mollusques sous deux formes 
différentes, la première est un tableau indiquant les divi- 
sions et sections qu'ilpense devoir être faites, la seconde est 
un arbre généalogique. 

Or, pour ce qui a Irait aux Sténoglosses, les deux clas- 
sifications ne concordent pas, on comprend difficilement 
pourquoi. Le tableau généalogique établit deux sections 

ANN. se. WAT. ZOOL-, 1889. Vlll, 16. — ART. N" 2. 
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coïncidant exactement avec les nôtres; el, malgré cefte in- 
terprétation des affinités sur laquelle il insiste à plusieurs 
reprises ('), M. Bouvier n'en admel pas moins dans son tableau 
dichotomique , les deux divisions de Troschel, les Kacliî- 
glosses et les Toxiglosses, en donnant comme seul argument 
qu'il n'a pu trouver un moyen de classincalion plus commode. 

Il faut avouer que celle raison n'est pas sulTisanle pour 
.nous faire négliger les afiinilés réelles des deux groupes. 

Le rein nous donnera d'ailleurs le critérium demandé, et 
tout en reconnaissant h M. Bouvier le mérite d'avoir indiqué 
le premier la véritable division ralionnelle des Siénoglosses 
nous pourrons lirer de l'élude du rein, le vrai caractère 
permettant de préciser cette classification. 

Nous proposons le nom de Mëronéphridiens pour le pre- 
mier, de PicKONÉPHBiDiExs pour le second de cesgToupes("). 

Nous diviserons donc en deux chapitres l'histoire de l'appa- 
reil rénal des Sténoglosses. Malheureusement, ici encore, les 
matériaux bien conservés nous ont fait absolument défaut 
pour l'étude hislologique, au moins pour la série des Volutes. 
Aussi devrons-nous nous contenler de quelques aperçus sur 
l'anatomie du rein de ces animaux, les renseignements hîsto- 
logiques nous manquant complètement. Toutefois les quel- 
ques faits que nous a révélés cette étude même superBcielle, 
sont assez intéressants, pour que nous y insistions un peu. 

1* VoLUTiDÉs. — Les Volutes, au point de vue delà consti- 
tution du rein, se rattachent d'une façon tout à fait étroite 
aux Ténioglosses Semi-proboscidifères. Elles continueraient 
directement une série commençant aux Porcelaines et se 
conlinuant jusqu'aux Toxiglosses. C'est là un rapprochement 
assez inattendu, et qui s'impose pourtant, lorsqu'on a étudié 
les deux groupes. 

Mes recherches ont porté sur plusieurs échantillons de 
Voluta Neptuni, empruntés à la collection du Muséum. On 

(•) Pages 305, 313, 4:*. 

(") (liftç, parlie ; mnî;, massif; — >i?pct, rein. 
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retrouve la division du rein en deux lobes difTérenciés, qui 
esl déjii si remarquable chez la Cyprée. Elle est ici encore 
plus accentuée. 

Le rein (fig. 96) est constitué comme toujours par une vasle 
poche, s'ouvrant au fond de la cavité palléale par un orifice 
en boutonnière. 

Si on ouvre la cavité urinaïre, on trouve la paroi de celle-ci 
entièrement chargée de tissu glandulaire divisé en trois ré- 
gions: le long du péricarde el dans sa position normale, se 
trouve la glande népAridienne, très puissamment développée el 
entourant complètement le bord droit du péricarde. Elle ne 
se prolonge pas le long de la cavité palléale et est tout à fait 
séparée du reste du parenchyme rénal. A gauche de celle-ci se 
trouve le rein proprement dit, lequel, comme nous l'avons déjà 
annoncé, se diohe nettement en deux parties fort différentes : 
le lobe droit et le lobe gauche du rein. Ce dernier longe d'une 
extrémité fi l'autre la glande hématique; c'est une bande dont 
la largeur, à peu près constante dans toute son étendue, est 
un peu moins grande que celle de la glande néphndienne. 

L'autre est considérablement plus développée. C'est une 
énorme masse spongieuse, d'aspect très évidemment glan- 
dulaire. Elle occupe toute la partie droite du sac rénal, dont 
elle réduit la cavité à de minimes proportions. Elle se pro- 
longe aussi sur la paroi inrérieure du sac et vient atteindre 
le péricarde, formant ainsi tout le plancher de la cavité. En 
avant elle se continue en conservant son énorme épaisseur 
bien au delà de l'orifice du rein et s'étend jusqu'au bord 
antérieur du manteau, dans la région occupée seulement en 
général par la masse recto-génitale. 

Dans celle région la cavité urinaire ne se continue pas; les 
produits de la sécrétion ne peuvent s'échapper qu'entre les 
mailles du tissu spongieux, et la masse glandulaire est recou- 
verte en haut comme en bas par une membrane, le tégu- 
ment d'une part, de l'autre la paroi de la cavité palléale. 

Ainsi constitué, le lobe droit du rein olTre 3 faces: une 
face extérieure, une face inférieure, en rapport avec m cavité 
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palléale et une face poslérieure, libre dans la poche rénale. 
Dans sa parlîe antérieure cette masse glandulaire finit en s'a- 
mincissant el se termine près du Lord antérieur du manteau 
qui est en ce point soudé au corps sur une petite longueur, 
au lieu d'être tout it fait libre, comme cela a lieu en général. 

La face extérieure est entièrement recouverte par les té- 
guments. Aussi esl-elle visible exlérieurement, sur le surface 
inférieure du corps de l'animal et la moitié droite de sa 
surface supérieure. 

La plus grande partie de la face inférieure est de son c&lé 
recouverte immédiatement par la pnroi de la cavité palléale, 
et s'aperçoit ainsi de l'intérieur de cette cavité. La région 
poslérieure de cette face et la face postérieure sont seules en 
connexion avec la cavité urinaire. Celte surface libre de la 
masse glandulaire se moule exactement sur la masse viscé- 
rale, contre laquelle elle est appliquée, sans y adhérer. 

Vue par cette surfaco, la masse glandulaire du lobe qu'on 
peut désigner sous le nom de lobe antérieur, ou lobe droit du 
rein (fig. 96, 2), se montre comme divisée en un certain nombre 
de lobules par des incisures profondes, qui semblent rayonner 
autour du même point, situé dans l'angle postérieur. 

L'intestin traverse de part en pari la masse du lobe rénal 
droit dans sa partie antérieure. Du côté de la cavité palléale. 
il est assez rapproché de la surface pour qu'on puisse le voii- 
par transparence. Il émerge du rein à sa limite antérieure, el 
le rectum s'y recourbe brusquement, normalement à sa di- 
rection première pour former la papille anale. 

J'ai pu étudier approximativement ]& distrièuiion den mïji- 
jea(/.ralTérentsàlasurface intérieure du rein. Ils naissent tous 
d'un tronc commun, situé à la partie postérieure de la glande, 
tout contre l'angle postérieur du péricarde, c'est-à-dire à 
peu près au point où se trouve d'habitude le sinus abdominal 
antérieur. Ce tronc se divise bientôt en un certain nombre de 
branches, dont chacune se rend à un des lobules du lobe 
droit du rein, et se distribue en suivant son arêle supérieure, 
dans les mailles du tissu spongieux de ce lobule. Mais je n'ai 
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pu suivre, sur les animaux conservés dans l'alcool, le mode 
<le dislribution des rameaux ullimes. La partie antérieure 
du rein, qui est comprise, comme on le sait, dans l'angle de 
droite de la cavité palléale, est limitée, on l'a vu, de toutes 
paris par les téguments, et n'est en rapport avec la cavité 
urinaire que par une surface très faible en comparaison de 
son volume. Elle correspond à un lobule unique, le plus an- 
térieur du lobe droit. Le vaisseau qui lui est destiné, court 
tout le long de la ligne suivant laquelle ce lobule vient se 
rattacher à la paroi palléale du rein. 

Arrivé à peu près à la moitié, ce vaisseau se divise en deux 
autres. L'un continue sa marche le long du lobule. Mais 
l'autre s'en écarte et vient s'attacher à l'angle antérieur 
du lobe gauche du rein. C'est lui qui amène le liquide san- 
guin à toute la masse de ce lobe. La branche principale 
qu'il forme suit, elle aussi l'arête intérieure du lobe dans 
toute son étendue, et donne à droite et à gauche des rami- 
iicatlons anastomosées, laissant entre elles des mailles sem- 
blables à autant d'orilîcee qui permettent aux produits uri- 
naires formés dans les parties profondes, de se répandre dans 
la cavité urinaire proprement dite. Ce tissu est extrêmement 
serré, mais parait assez différent de celui du lobe droit. La 
ligure 96 donne d'ailleurs une idée nette de ces dispositions. 

Par ces quelques considérations, malheureusement res- 
treintes par rinsuffisance du matériel, on voit en résumé 
que le rein de la Volute peut être comparé à celui des Semi- 
proboBcidiféres, et particulièrement des Cyprées. Dans les 
deux groupes il se compose de deux lobes : l'un, le lobe 
gauche, longeant la glande hématique; l'autre, le lobe droit, 
plus volumineux, parallèle au précédent; les vaisseaux se 
distribuent aux deux lobes à peu près de la même façon 
dans chacun des deux types. Chez tous les deux en effet, l'Ir- 
rigatioD se fait par deux ramifications distinctes d'un même 
tronc, et chacun des lobes du rein constitue un domaine 
vasculaire spécial. Je n'ai pu faire aucune observation rela- 
tivement aux voies de retour du sang. 
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Elles seraient pourlanl bien inléressanles à décrire, pour 
établir les comparaisons morphologiques nécessaires avec 
le rein des Mollusques de la série des Muricidés. 

i" Olividés. — Les Olividés, qui sont incontestablemeni 
apparentés aux Volutidés, en difTèrent notablement an point 
de vue del'appareil rénal, par une différenciation plus grande 
encore. Mais néanmoins le rein des Olividés se laisse ratta- 
cher assez facilement au rein des Volutes. 

Les principaux traits de l'analomie des Olives ont été 
iigurés par Quoy et Gaymard, mais les figures données par 
Quoy sont beaucoup trop schématiques et ne peuvent donner 
aucune indication précise sur l'anatomie du rein. On peiil 
dire que tout est à faire sur cet organe. Il a représenté, en 
effet, le rein comme un long et large tube éloigné du cœur 
et paraissant logé tout entier dans le manteau. En réalité 
le rein(lig. 58) occupe sa position habituelle, le long du pé- 
ricarde, à droite du cœur; il a la forme d'une poche cylin- 
drique, et ce qu'il ofTre de plus remarquable, c'est la pré- 
sence, à sa partie antérieure, d'une énorme papille, ou plutôt 
d'une proéminence de la cloison antérieur du rein, qui fait 
saillie au fond de la cavité palléale. A l'extrémité de cette 
papille se trouve le pore excréteur (N), simple fente de grande 
dimension occupant tout le diamètre de cette saillie. 

Les parois latérales tout entières de ce cylindre sont occu- 
pées par le tissu glandulaire, la cloison péricardique ne 
touchant le rein que sur une très petite surface occupée par 
la glande néphridienne. 

Mais ce tissu s'arrête avant l'extrémité antérieure du rein. 
de façon que la papille reste absolument membraneuse et 
libre de tout développement glandulaire. 

Lag/aiide néphridienne est normalement développée ; elle est 
fort large et, vue de l'extérieur ou du péricarde, elle présente 
une grande surface, mais elle est très peu épaisse et sa face 
en rapport avec la cavité rénale est une bande très mince, 
ayant d'ailleurs l'aspect habituel de la glande hémalique. 
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La disposition anatomique du rein proprement dit est, au 
coniraire très spéciale. Comme chez tes Volutes, on peut y 
distinguer deux parties différeociées, disposées parallèlement 
suivant la longueur de l'organe. L'une (K,), située à gauche, 
est contiguë à la glande hémalique; l'aulre (II,), à droite, 
est disposée tout le long du rectum (J), qui la traverse dans 
toute sa longueur. 

Ces deux lobes se distinguent même de l'extérieur par une 
différence de coloration assez nette, et visible encore sur 
des animaux conservés depuis longtemps dans l'alcool. 

Mais, tandis que dans les types que nous avons jusqu'ici 
passés en revue, les deux lobes étaient simplement juxtapo- 
sés et nettement séparés l'un de l'autre, les deux lobes du 
rein de l'Oiive ont une structure plus difTuse, et leur sépa- 
ration est infiniment moins nette. 

Chacun d'eux se compose, en effet, d'une série de lamelles 
dont la disposition est exactement la même que celle des vais- 
seaux qu'elles portent sur leur bord libre. Etudions donc d'a- 
bord l'appareil vasculaire. Tout le sang du rein vient comme 
d'habitude du sinus abdominal antérieur. Dans sa partie pos- 
térieure, celui-ci donne naissance à un certain nombre de 
vaisseaux isolés, dirigés transversalement et couronnant au- 
tant de lamelles, également transversales. Toutes font partie 
du lobe droit. Ces vaisseaux peuvent eux-mêmes se diviser 
comme les lamelles correspondantes, mais les rameaux gar- 
dent toujours une direction générale parallèle aux troncs 
principaux. 

De la partie antérieure du sinus abdomiual part un dernier 
vaisseau (V) beaucoup plus considérable que les autres. 

(I ne tarde pas à se diviser en deux troncs. L'un d'eux(V,) 
est encore destiné au lobe droit; il se divise presque tout de 
suite en quatre ou cinq rameaux, eux aussi parallèles à ceux 
que nous avons déjà décrits et correspondant à autant de 
lamelles transversales. 

Tout autrement se comporte le second vaisseau (V,). Il est 
destiné tout entier au lobe gauche, adjacent à la glande néphri- 
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(lienne. Danslapremîëreparliede son trajet, il traverse d'une 
paroi à l'autre la cavité iirinaire, de façon à atteindre pres- 
<]ue normalement le plafond de celle-ci, où se trouve le lobe 
-en question. (Dans la préparation dessinée, il a été sectionné 
dans ce parcours. i Un repli membraneux le rattache dans 
-ce court trajet à la paroi droite du rein. 

Arrivé à la surface supérieure du rein, il se divise en deux 
vaisseaux se faisant directement suite l'un à l'autre. Il existe de 
lasorteunaxevasculaire, s'étendantd'unboulàl'autredulobe, 
suivant son milieu, par conséquent un peu arqué comme lui. 

Cet axe donne i droite et à gauche des vaisseaux paral- 
lèles, dirigés suivant le sens transversal, comme les barbes 
-«l'une plume. Celles de droite, tournées vers la glande béma- 
tique, sont beaucoup plus courtes que celles de gauche, et 
■celles-ci pénètrent entre les lamelles de l'autre lobe du rein; 
^ie la sorte les deux lobes sont intriqués, mais sans anasto- 
moses, sur la ligne de séparation. Cette disposition est im- 
portante et doit être notée avec soin. Car nous allons la voir 
s'accentuer dans les types qu'il nous reste à étudier. 

Le rein de l'Olive peut en définitive se comparer à celui de 
la Volute. Les rapports des troncs principaux sont exactement 
les mêmes, et nous pouvons dès lors considérer les deuj lobes 
«iroit et gauche du rein de l'Otive, comme correspondant 
respectivement aux lobes de la Volute. La seule différence 
est le développement énorme que prend à sa partie antérieure 
le lobe droit de la Volute, développement à la suite duquel 
le lobe s'étend sur le bord de la cavité palléale, jusqu'à la 
limite antérieure de celle-ci. 

La structure des deux lobes n'est pas du tout comparable. 
Le lobe droit a un aspect spongieux ; c'est le plus développé 
et c'est à lui que semble réservée la part la plus aclîve de 
la sécrétion urinaire. 

Le lobe gauche présente au contraire une structure toute 
spéciale. Les vaisseaux qui l'irriguent sont, dans toute leur 
■étendue, recouverts de petites excroissances granuleuses. 
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ïjien certainement glandulaires, et qui rappellent beaucoup 
les papilles que nous avons trouvées chez les Natices. 

Elles sont d'ailleurs très probablement homologues, si on 
(ient compte de la similitude de disposition de l'appareil ré- 
nal dans les deux cas. Ce fait conBrme et reserre les liens de 
parenté que nous avons indiqués entre le groupe des Semi- 
Proboscidifères et celui des Slénoglosses. 

L'anatomie du rein de la Volute, en montrant la division 
en deux lobes différenciés avait fait prévoir cette parenté 
que personne n'avait indiquée avant nous. La même dispo- 
sition se retrouvant chez l'Olive, avec une analogie frappante 
dans la structure du lobe gauche, vient démontrer la réalité 
■de cette prévision. Malheureusement, l'étal de conserva- 
lion des animaux, que j'ai eus à ma disposition, ne m'a pas 
|)ermis de faire l'histologie de cet organe dans l'Olive. Il 
ne m'a pas été non plus possible d'étudier les voies efférentes 
de l'appareil vasculaire, étude qui dans le cas actuel, aurail 
-été pourtant de la plus haute importance. 

3° CÔMDÉs. — Nous n'insisterons que peu sur l'anatomie 
<Iu Cône, qui se rapproche beaucoup de celle de i'Olîve. 

Le reio est à ta place ordinaire et son orifice se réduit à 
une simple fente, sans aucune espèce de papille. 

La glande népbridienne existe, mais ne présente rien de 
particulier. 

4Juant à la glande rénale elle-même, elle est divisée en 
■deux lobes, mais bien autrement inlriqués encore que dans 
le cas précédent. 

L'un d'eux est disposé sur le plancher de la cavité ; l'autre 
au contraire, correspondant au lobe gauche de l'Olive, 
occupe sa face supérieure. Les deux lobes sont d'ailleurs bien 
plus massifs que dans ce dernier type. La disposition des 
rameaux vasculaires est exactement la même. Pourtant un 
fait est digne de remarque, c'est que l'axe vasculaire du lobe 
gauche du rein, ne se trouve plus au milieu du lobe, mais 
tout près du bord voisin de la glande bémalique. Il en ré- 
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suite que les vaisseaux (|ii'il envoie à gauche sont tout à fait 
insignifiants, tnndis que ceux de droite sont au contraire 
très allongés. C'est un acheminement nouveau vers la dispo- 
sition que nous allons trouver au chapitre suivant dans les 
Rachiglosses voisins des Murex. Enfin ajoutons que le bord 
gauche de ce lobe, c'est-à-dire le bord voisin du péricarde, 
au lieu de se terminer en s'amincissant comme dans l'Olive, 
est au contraire très épais et forme tout le long de la glande 
néphridienne un bourrelet saillant très remarquable. 

Ces points sont importants à noter, car ils vont nous per- 
mettre tout à l'heure de comprendre le rein des Mollusques 
constituant la seconde série des Slénoglosses, les Sléno- 
glosses Pycnonéphridiens. 

CHAPITRE XVI 

STÉNOr.LOSSES PYCNONÉPHRIDIENS. 

Nous réunirons dans une même description les Bucci- 
nidés, les Purpuridés et les Muricidcs, dont l'appareil rénal 
est presque identiquement construit sur le même type. 

Dans son mémoire sur le rein des Prosobranches.et plus 
récemment dans son i< Élude morphologique des Mollusques 
recueillis par la corvette italienne Pisani », B. Haller s'esl 
occupé du rein des Mollusques de ce groupe. 

Mais sa description est tout fi fait insuffisante et sur bien 
des points inexacte; les li|;ures qu'il donne sont souvent in- 
férieures à celles que Cuvier en a données. Pour B. Haller, 
il existe la plus grande ressemblance entre le rein du Murex 
trunculus et celui du Dolium ('), La seule différence appré- 

(') Voici tout le paragraphe que B. Haller consacre aux Muriâdii : 

«Parmi les Muricidés, J'ai étudié le Murex trunetilui L. 

"Ici la forme Je sac du rein est eucore plus accentuée que dans les Dolîi- 
dés, et c'est vraisemblablement cette forme de Prosohr anches, que les anciens 
auteurs avaient présente â l'esprit dans leur description, quand ils disaient 
quelcrein des Prosobranchcs était un sac, dont les parois étaient spongieuses 
et glandulaires. Le rein a la forme d'un sac allongé, dont l'aie longitudinal 
est dirigé de gauche A droite en avant. Si on l'ouvre par la droite, on lui 
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ciable qu'il réconniusse, est le petit volume de ce qu'il 
appelle lo lobe antérieur, — noire glande néphridienne, — 
et l'homogénéilé du lobe postérieur, qu'il est impossible, dit- 
il, de diviser en trois lobules secondaires. Dans son dernier ef 
tout récent travail (35), Tauteur hongrois revient sur celle ana- 
lomie. Maissa description nouvellen'est pas plus satisraisantc 
quela première, el il est difficile de comprendre l'exacte signi- 
fication de la figure schématique qui l'accompagne. 

Nous espérons donner, dans la description qui va suivre, 
une idée plus vraie et plus claire de cet organe. 

Le rein des Slénoglosses Pycnonéphridiens (fig. 61 ), loin de 
ressembler à celui du Dolium, présente une disposition tout à 
Tait spéciale, qui est toute particulière à ce groupe et qu'on ne 
retrouve pas chez les Prosobranches que nous avons étudiés 
jusqu'ici ; cependant on y reconnaît au plus simple examen, la 
présence des deux parties décrites chez la plupart d'entre 
eux, la glande népbridlenne et le rein proprement dit. 

La première a l'aspect habituel ; elle longe le péricarde, et 
montre nettement à l'ocril nu la disposition des fibres muscu- 
laires qui la limitent . Elle est très nettemenl séparée du rein par 
un espace assez large, non glandulaire. Le plus souvent elle 
se présente sous la forme d'un ruban, à peu près partout de 
même largeur, se recourbant le toug du fond de la cavité pal- 

reconnalt les caractères suivanls.Le lobe aDlérieur — (noire glande néphri- 
dienne) — aconservt- la placequ'il avait chez les Doliitiés, mais il est, relati- 
vement au lobe postérieur, nolablemr>nt plus petit et plus mince. Bien 
qu'il conserve la même structure que chez les DoUiik$, il laisse l'impression 
dun organe en ïoie deréfçression. La connaissance de formes plus récentes 
dans la pliylogénie des Prosobranches montrera si cette opinion est Toudée. 

ii.iu lobe antérieur est juxtaposé, en haut et à droite, le lobe postérieur, 
grand et îndt'/jfn^nt. Nous ne pouvons plus dans ce lobe reconnaître trois di- 
visions secondaires. Il constitue une masse glandulaire continue qui fait 
saillie dans la cavilé urinaire. Il a conservé sa structure de glande à acini; 
seulement son épithélium s'est tellement modifié qu'il apris la forme d'un 
épith^lium cylindrique fi petit noyau. Les cellules épilbélialessont insérées 
sunme menibrane basilaire. 

H Dans tous les cas, nous sommes ici en présence de caractères excessive- 
ment jeunes, et si mon opinion que le lobe antérieur est en voie de régres- 
sion, se confirmait, il serait possible de voir ici le point de contact avec tes 
Paimonéi. » [Morph. Jahrb., t. \ll, p. U.) 
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léale ; d'aulres fois, au contraire, comme chez les Murex, elle 
semble se concentrer dans l'angle antérieur gauche de la cham - 
bre rénale, et ne s'étend que peu le long des bords du rein. 
Dans ce cas elie alteint une grande largeur,et il est impossible 
de voir là avec B. Haller un « organe en voie de régression. » 

Le rein lui-même est beaucoup plus compliqué et absolu- 
ment spécial. La partie glandulaire du rein recouvre presque 
complètement les parois latérales de la chambre urinaire: 
elle ne laisse libre que l'espaco occupé par le péricarde e( 
la glande néphridienne ; recouvrant le plafond de celle 
cavité, elle redescend à droite, et vit^nl tapisser le plancher 
jusque contre le péricarde. Dans cette région elle cache le 
rectum, qui n'est pas visible de l'intérieur, mais passe tout 
près du péricarde; c'est ce qu'indique la coupe (fig. 62). 

Si on ouvre la cavité du rein, de façon à étaler complè> 
(ement ses parois latérales, la masse glandulaire se trouve 
comprise entre le cœur et la glande hématique d'une part, 
et la région attenant au rectum de l'autre (fig. 61). Elle se 
compose bien nellement de deux parties intriquées, mais 
asse;^ faciles h décrire en prenant pour point de départ la 
disposition de l'appareil vasculaire. 

Syslrme afférent du rein. — Comme toujours, dans le voi- 
sinage du rectum et du péricarde, se trouve un vaste sinus 
sanguin, faisant communiquer la cavité générale du corps 
proprement dit avec les lacunes de la masse viscérale du tor- 
tillon. C'est de ce sinus, le sinus abdominal antérieur, que 
partent les vaisseaux destinés à irriguer l'appareil urinaire. 
Ces vaisseaux (fig. 01} sont assez nombreux, une dizaine 
environ, et chacun d'eux se ramifie un grand nombre de 
fois, mais sans qu'il y ait d'anastomoses entre les branches 
issues de deux vaisseaux différents. Comme ces vaisseaux 
sont recouverts d'épilhélium glandulaire, il existe autant 
de loljules glandulaires indépendants, qu'il existe de vais- 
seaux afférents ; ces lobules, qui paraissent au premier aspect 
formés d'une masse spongieuse, courent parallèlement les 
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uns aux autres, et leur direction est transversale par rap- 
port à la cavité urinaire. 

Les lobules postérieurs sont plus étendus, et ils s'éta- 
lent en éventail, de façon à constituer toute la partie pos- 
térieure de la masse glandulaire. Les figures indiquent d'ail- 
leurs claireoienl cette disposition. 

En étudiant avec plus de soin la constitution de ces 
lobules, on voit que chacun d'eux peut être considéré comme 
un véritable pinceau de filaments glandulaires un peu irrégu- 
liers, juxtaposés, mais indépendants les uns des autres, se 
rattachant tous au vaisseau afférent principal du lobule, et 
venani , par leur autre extrémité, s'insérer sur la paroi exté- 
rieure du rein, c'est-à-dire sur la paroi même du corps. Ces 
filaments peuvent être de forme variable, tantôt cylindriques, 
tantôt plus ou moins fortement aplatis. 11 sont creusés à leur 
intérieur d'une cavité sanguine, qui communique avec le 
vaisseau principal afTérenl. La figure 91 représente en b la 
coupe de l'un d'entre eux. 

Les tmes efférentes sont comme toujours superficielles ; 
lorsqu'on injecte avec un peu de force par la cavité géné- 
rale, on voit se dessiner à la surface du rein un réseau vas- 
culaire d'une élégance extrême, représenté ligure 60. 

Il est aisé de reconnaître que l'indépendance des lobules 
se manifeste encore dans ces voies efférentes. En effet ou 
peut reconnaître dans celles-ci plusieurs domaines distincts, 
sans communication entre eux ; chacun d'eux présente un 
vaisseau central, recevant à droite et à gauche une multi- 
tude d'autre» vaisseaux secondaires très ramifiés. Les vais- 
seaux principaux courent parallèlement les uns aux autres, 
et chacun des domaines vasculaires constitue un réseau, 
formant une bande plus ou moins large, courant parallèlc- 
menl aux baudes voisines. 

Les deux bandes vasculaires postérieures sont beaucoup 
plus développées, et s'étendent sur une plus grande surface. 
il est facile de reconnaître que ces réseaux correspondent 
chacun à un des lobules que nous avons décrits dans le rein. 
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A la seule inspection des figures, on voit cette corrélalioa, 
et d'ailleurs il est facile de constater sur les préparations, que 
jamais il n'existe de vaisseau passant d'un lobule aux lobules 
voisins. Tous les vaisseaux afTérents aboutissent dans un 
même sinus, qui court le long du rectum à l'extérieur de 
celui-ci ; et le sang qu'il contient est ensuite amené dans le 
sinus rectal, où il rejoint le sang qui n'a pas traversé le rein ; 
de là il se rend h labranchieen traversant ta glande à mucus. 

Ce que nous venons d'étudier ne constilue qu'une partie 
du rein ; on voit en effet sur les figures 61-64 que la partie 
glandulaire du rein est nettement limitée du côté de la 
glande néphridienoe par un rebord saillant dans la cavité 
urinaire. 

Ce rebord (RJ est une lame qui court tout le long du rein, 
et se recourbe vers la partie postérieure de façon à em- 
brasser complètement les contours de la masse glandulaire 
quenous venons de décrire. En avant, cette lame vient se rac- 
cordera la membrane qui sépare le rein de ta cavité palléale, 
et qui porte l'orifice urinaire. Cette lame, qu'on pourrait 
comparer au parapet d'un pont, n'est pas plane; elle est 
bombée dans toute son étendue, et la partie convexe est 
tournée vers l'extérieur, de telle sorte que la lame vient 
recouvrir un peu l'extrémité des lobules rénaux, dont les 
filaments s'engagent sous ce rebord. De cette lame en parlent 
d'autres (r,)qui se dirigent perpendiculairement à celle-ci, et, 
toujours attachées à la paroi extérieure du rein, entrent daa» 
la masse glandulaire. Elles courent entre les lobules, s'in- 
sinuanl entre eux, et émettant des ramifications qui pénè- 
trent dans les vides laissés par les filaments glandulaires. 
Lorsqu'on laisse macérer dans de l'eau pendant quelque 
temps un rein de Buccin, les filaments glandulaires se dé- 
tachent de la paroi du rein avec la plus grande facilile ; il 
ne reste que les lamelles du second système, qui figurent des 
arborisations très jolies. C'est ainsi qu'a élé obtenue la pré- 
paration représenlée fig. 64 et qui montre tout l'ensembie 
de ce second système. . t. 
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L'irrigalion de celui-ci est elle-même très particulière. 
Du même sinus abdominal aiiléricur qui donne naissance 
aux vaisseaux du rein, part, à la partie antérieure, un dernier 
vaisseau, qui à lui seul distribue le sang à tout le second 
sysième rénal. 

J'appelle h cet égard l'attention sur ia figure 61 où ce 
vaisseau est représenté en blanc h la partie supérieure delà 
cloison c, et qui pourrait facilement induire en erreur ; il 
faul, pour bien la comprendre, se rappeler qu'elle a été 
obtenue en coupant longitudinalement le rein, el en étalant 
ses parois, de telle sorte que la parlie droite de la figure 
vient dans la réalité se raccorder avec la partie gauche. 

Onvoildès lorsque si on rétablit les partiesdansleur disposi- 
tion naturelle, le vaisseau devient parallèle aux autres vais- 
seaux afférents précédemment décrits, et part du même sinus. 

Ce vaisseau court d'abord dans la paroi antérieure même 
du rein. 11 longe la lèvre inférieure de rorifice rénal, et, 
arrivé au rebord marginal, cbange de direction, pour suivre 
le bord libre de cette lame jusqu'à son extrémité postérieure. 
Ce vaisseau donne sur chacune des lamelles transversales 
un rameau vasculaire, qui suit également son bord libre, et 
se ramifie en même temps qu'elle. 

Lorsque l'injection a été bien poussée, on voit de fins 
rameaux partir de ces vaisseaux marginaux, se diviser 
abondamment sur la lame elle-même, et s'amincir très 
rapidement à mesure qu'on approche de la base de celle-ci, 
c'est-à-dire de son bord fixé à la paroi. 

Les vaisseaux marginaux ont des parois tout à fait nettes, 
en sont de véritables vaisseaux ; il en est de même, à leur 
origine, des vaisseaux propres de la lamelle; mais k mesure 
qu'ils s'éloignent de leur point de départ, ceux-ci deviennent 
moins nets, et aboutissent enfin dans des lacunes qui rem- 
plissent complètement l'iniérieur de la lamelle, et qui s'in- 
jectent entièrement quand l'injection est poussée avec force. 

On ne peut découvrir d'autres conduits dans l'appareil vas- 
culaire de cette seconde partie du rein. Jl n'y a pas dévoies 
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de retour spéciales pour le sang qu'elle reçoit. Ce fait me sem- 
blait si particulier que j'ai multiplié les injeclîoos et varié de 
toutes les façûos possibles les points où elles étaient poussées. 
Jamais je n'ai pu réussir à mettre en évidence un second 
système de canaux analogue au système superficiel elTC'rent 
des lobules rénaux. Les coupes nombreuses que j'ai faites 
montrent d'ailleurs qu'il n'y a contre le tégument aucun 
vaisseau, et que la lamelle va au contraire en s'amincissani 
vers sa base. Ainsi donc, cette absence de circuit vasculaire 
rend l'irrigation très irrégulière et la circulation très lenic 
dans celte seconde partie du rein. 

C'estlà un point ossenlietlemenl important, el qui nous éclai- 
rera tout à l'beure sur lesfonctionsprobabtes de cet organe. 

Quoi qu'il en soit, on voit combien cette description diffère 
de celle du rein des Ténioglosses, et des Prosobranches 
en général; on a peine à comprendre comment une disposi- 
tion aussi remarquable a pu passer inaperçue aux yeux 
de B. Haller, qui, dans un travail paru cette année même. 
ne relève aucune des erreurs et ne complète aucune des 
descriptions de son premier mémoire. II n'ajoute que les 
lignes suivan(eB à propos du rein du Murer liiigua horis r 
« Le lobe postérieur (pour nous le rein proprement dit) a l'as- 
pect d'une braochie de Prosobranche, mais d'une brancbit- 
bipectinée, et il se recourbe un peu vers le bas près de l'ou- 
verture extérieure. » 

'< Les acini font un peu saillie vers l'extérieur 

u La structure decelobepostérieurestfacileàcomprendre 
grâce au schéma donné figure 38; la chambre urinaire for- 
merait vers l'intérieur des replis, dans les parois desquels 
les lobes pénétreraient dans toutes les directions » (*^. 

J'ai cru dovoir faire celte citation textuelle. Car dans une 
note de la même page, B. Haller se plaint amèrement que 

ODieeinzelneii Acini ragen nach aiissen zu elwas vor. wa» idi sonst nidit 
Rosclien habe. Die Structur des Ilinterlappens lâsst skli dureh ilas in Fip, ;tH 
((fgebene Schéma bestens versinnlichen, NbcIi innen wiirJe die L'rinkamnx'r 
sicli in Falteii legen, in deren Wande nach allen IticlUungcn die l.u|ip<-n 
tiuinden wUrtlen. (Uorph. iahrb., l. XIV, p. 158.) 
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les jeunes auteurs français aient négligé, ou au moins passé 
SOUS silence son travail sur le rein (*). Il faut bien reconnaître, 
par la citation ci-dessus, que si le savant hongrois a acquis 
dans l'histologie du systènae nerveux une compétence in- 
contestée, on ne saurait retirer que peu de fruit de la lec- 
ture de son travail sur le rein, dont les descriptions sont 
trop souvent fort obscures ou même entièrement inexactes. 

La disposition du rein dos Buccinidés s'explique aisément, 
grAce à une interprétation morphologique très simple, et 
qui fait dériver avec la plus grande facilité le rein des Slc- 
noglosses Pycnooéphridiens de celui des Méronéphridiens. 

Les deux systèmes rénaux des premiers, correspondent 
avec la plus entière évidence aux deux lobes du rein des 
Volutidés: le lobe droit, particulièrement développé, est 
la partie essentielle du rein, le véritable organe urinaire, 
comme cela avait lieu dans toute la série précédente, et déjà 
chez les Naticidés. C'est de lui que dépendent les lobules 
du rein. Nous l'appellerons lobe principal du reio. 

Le lobe gauche au contraire est singulièrement réduit. Il 
ne forme que la lamelle marginale et les ramifications qui 
en dépendent. Sa structure s'est complètement modifiée, et 
il est permis, comme nous le verrons fout à l'heure, de 
supposer que ses propriétés excrétrices se sont elles-mêmes 
fort réduites. Aussi te désignerons-nous sous le nom de lobe 
accessoire. 

Les rapports de position avec le reste de l'appareil rénal, 
lesconnexions avec le système vasculaire, sont identiquement 
les mêmes, et nous pouvons d'autre part suivre, dans toute 
la série des Méronéphridiens, les variations qui nous con- 
duisent & cette forme spéciale des Pycnonéphridiens. C'est 
ainsi que l'Olive, où ce lobe est encore fort développé, et pré- 

(*) Dièse Arbeit scheint den jungen franzosischen Auloren ganz unbe- 
kannt geblieben zu sein, wenigstens wird sie von keinein erwàhnt. Und doch 
lasat sicb die Niere, wie Jedes andere Organe, fUr die Erkentniss derphy- 
letischer VerhâltniBse vermertheDi wie ich diesea in einer fol^enden Arbeit 
m seigen lioffe. 

Aim. se. KAT. looL., 1889, VIII, 17. — art. n' 2. 
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seale un vaisseau médian, donnant à droite et à gauche des 
vaisseaux à peu près de même importance, se rattache uix 
Buccinidés par l'intermédiaire des Cônes où le vaisseau ccd- 
tral s'est rapproché du bord gauche ; les rameaux qu'il doane 
de ce cfité sont de la sorte très réduits par rapport à ses 
branches de droite. 

Chez les Pycnonéphridiens, ces dernières existent seules, 
et le lobe tout enlier s'est encore énormément réduit. Ainsi 
l'anatomie comparée nous conduit à interpréter facilemeot 
la structure du rein de ces Prosobranches supérieurs, qui 
avait toujours échappé h nos devanciers. C'est pour avoir 
négligé cette élude destypes intermédiaires, que Bêla Haller 
a méconnu la vraie constitution du rein des Sténoglosses 
supérieurs, dont il nous reste maintenant k étudier la st^u^ 
ture hislologique. 

Bêla Haller n'a pas été beaucoup plus heureux dans cette 
étude, à laquelle il ne consacre que quelqueslignes; pourtanl 
on verra par ce qui va suivre que bien des choses restaient 
encore à dire. 

Mes recherches histologiques ont porté surtout sur le 
Murex trunculus, qui a servi justement de type & la des- 
cription de B. Haller. J'ai étudié en outre à ce point de vue 
le Buccinum undatum et le Purpura Lapiltus. 

£n ce qui conceroe la glande hématique, nous avons peu 
de faits nouveaux à relater : cet organe présente dans tous 
les types une constance extaordinaire, qui n'est pas l'une des 
moindres preuves de son importance. 

Les cellules spéciales, qui forment son parenchyme iotâ- 
rieur, sont peut-être plus nombreuses, et le tissu plus compacl 
que partout ailleurs. Néanmoins comme toujours le tissu de- 
vient plus lâche vers les parties périphériques de la glande vas- 
culairesanguine.oîilalacunen'estplusohstruéequepar les fila- 
ments déliés qui dépendent des cellules conjonctives étoilées. 

L'épithélium externe de la glande néphridienne ne diffère 
de ce que nous avons vu jusqu'ici que par la hauteur un peu 
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plus coDsidérable des ceiiules qui le forment. Ce caractère 
à part, c'est la même disposition, en revèlement de dépres- 
sions irrégulières, débouchant dans la cavité urinatre; 
c'est le même couronnement de cils vibratiles longs et puis- 
sants, le même afTaiblissement dans l'activité sécrétoire. 

L'organe se trouve toujours identique dans toute la série. 

L'histologie du rein proprement dit nous ofTre plus de 
faits nouveaux. Les lamelles des deux systèmes qui forment 
la masse glandulaire se présentent avec des caractères his- 
tologiques aussi distincts que l'étaient leurs caractères ana- 
tomiques. Elles nous présentent ii examiner: l'I'épithéUum; 
2° le tissu conjonctif propre. 

Le véritable épithélium rénal est porté par les lamelles 
du lobe principal, c'est-à-dire par celles que nous avons 
indiquées comme formant la partie urinipare du rein. 

La coupe de ces lamelles montre nettement deux ca- 
naux sanguins, dont les parois sont également nettes : 
le vaisseau afférent au bord libre de la lamelle, le vaisseau 
afférent à sa base, tout contre le tégument externe. Le reste 
de la'Iamelle est formé par du tissu lacunaire ordinaire. On 
y trouve une substance conjontive 6brillaire avec des cellu- 
les éparses. Le sang ne peut la pénétrer que par d'étroits 
espaces qui communiquent avec les vaisseaux. L'épaisseur 
est toujours assez mince, et la lamelle est en somme analo- 
gue à ce que nous avons rencontré dans les types étudiés 
jusqu'à présent. 

De son côté, l'épilhélium qui revêt ces lamelles présente 
les caractères ordinaires de l'épithélium rénal. Comme dans 
la Littorine, il diffère suivant qu'on l'étudié à ta base de la 
lamelle ou sur son extrémité libre. Mais la différenciation 
est plus nette, la division du travail plus avancée ; la localisa- 
lion des cellules ciliées et des cellules glandulaires est tout à 
fait complète; les premières existent sans mélange au som- 
met de la lamelle ; les secondes revêtent les faces latérales 
jusqu'à la base. 

D'ailleurs les unes et les autres ne sont que le résultat des 
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variations d'un type unique, modiBé dans deux sens oppo- 
sés; car on passe d'une cellule glandulaire & une cellule 
ciliée typique par une série ininterrompue de formes iater- 
médiaires, qu'on observe l'acilement près du sommet des 
lamelles. 

Les cellules glandulaires sont des cellules grosses, à large 
base, insérées par toute la surface de celle-ci sur la mem- 
brane basilaire. Elles sont juxtaposées exactement, saas 
laisser aucun vide, et sont comme toujours disposées sur 
une assise unique. 

Leur noyau est basilaire, volumineux ; leur protoplasma, 
assez clair, est creusé à la partie supérieure d'une grosse va- 
cuole pleine de suc cellulaire, avec une ou plusieurs granu 
lations : c'est la vacuole excrétrice. Par tous ces caractères, la 
cellule glandulaire des Murex s'identifie entièrement avec la 
cellule glandulaire des Monotocardes, telle que nous l'avons 
si souvent rencontrée. 

A mesure qu'on approche du sommet de la lamelle, on 
voit les cellules changer peu à peu de caractères; leur pro- 
toplasma s'épaissit, leur vacuole s'amoindrit, et on passe par 
degrés insensibles aux vraies cellules ciliées. Celles-ci sont 
particulièrement placées au contact même des parois duvais- 
seau afférent. Elles sont coniques, terminées fi leur partie 
supérieure par un plateau cilié assez peu différencié, et 
s'amincissent vers le bas en un mince pédicule, qui va s'atta- 
cher à la couche musculaire de la paroi du vaisseau. Le 
noyau est ovale, le protoplasma assez condensé, el dépourvu 
de vacuoles. 11 peut arriver qu'il se dépose dans son intérieur 
des concrétions; mais c'est un fait accidentel, el cette ré- 
gion de l'épithélium, n'est, on peut le dire, nullement glan- 
dulaire. Ces cellules existent seules, avons-nous dit, ausom- 
met des lamelles, et en cela le rein du Murex présente une 
différenciation plus avancée que tous ceux étudiés jusqu'ici; 
mais il est bon de faire remarquer queies cellules ciliées que 
nous venons de décrire sont un peu moins complètement 
adaptées que les cellules ciliées de la Littorine, dont le [Nro- 
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toplasma fortement condensé, le plateau nellement indiqué 
font des éléments tout h fait spéciaux. 

En résumé, les lamelles du système principal reprodui- 
sent, à peu de choses près, les traits essentiels que nous avons 
Jusqu'ici trouvés dans les lamelles rénales des Monotocardes. 

Assez différentes sont les lamelles du système secondaire, 
celles qui dépendent du rebord marginal. La section trans- 
versale de la lamelle a une forme triangulaire; te sommet 
du triangle est fixé au tégument; la base est libre, et ren- 
ferme un large canal sanguin h parois tout h fait distinctes, 
t^'est le seul espace ouvert au sang dans ces lamelles ; donc 
pas de voies séparées d'aller et de retour; c'est déjà ce 
que nous avaient montré l'élude analomique et l'examen des 
injections. Mais un fait nouveau est mis en lumière par 
l'examen des coupes histologiques ; c'est le développement 
considérable que prend la partie fondamentale conjonctive 
de la lamelle par rapport à ce qui s'observe dans l'autre 
système. L'épaisseur de la lamelle, d'une des membranes 
basilaires de répilhélium à l'autre, est assez grande. Tout cet 
espace est rempli, non pas, comme on pourrait s'y attendre, 
par du tissu conjonclif lacunaire, mais par une substance 
spéciale qui doit arrêter notre attention. 

Lorsqu'on regarde directement une lamelle au microscope, 
après avoir simplement enlevé l'épithélium, on aperçoit une 
masse irrégulièrement mamelonnée, blanchâtre, assez peu 
transparente, à cause des granulations qu'elle renferme. On 
croirait avoir affaire à celte substance qui remplit les papilles 
de l'Haliotis et des autres Hétéronéphridés. Sur les coupes, 
cette substance, colorée en jaune très pâle sous l'influence 
du picrocarminate d'ammoniaque, en bleu par le bleu de 
méthylène, apparaît en plaques assez larges, brillantes, for- 
tement granuleuses, remplissant toute la lamelle. La seule 
différence qui empêche d'établir l'identité avec la substance 
des papilles de l'Haliotis, est la présence au milieu d'elle, 
de nombreux noyaux êpars çà et là, noyaux appartenant 
à des cellules conjonctives. Je n'ai pas vu non plus se 
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détacher de fragments crislalloïdes comme chez l'Haliotis. 

Toutefois si l'oD considère les analogies profondes qui 
exislenl dans l'irrigation lente et irrégulii>re, dans la nature, 
la forme et la structure du dépôt, on ne saurait manquer d'ëlre 
frappé par leur réelle importance. Le lobe gauche du reia des 
Natices présente aussi, on se le rappelle, des faits analogues. 
Il est probable encore que, chez tous les Sfénoglosses, le lobe 
gauche du rein doit offrir une semblable structure. A la 
simple loupe, la différence de slruclure avec le lobe droit 
est tout à fait notable. J'ai essayé de faire des coupes dans 
un Cône qui m'avait été envoyé de la Médilerranée, et qui 
me paraissait être le mieux conservé que j'eusse à ma dispo- 
sition; elles ne m'ont donné que de faibles résullals. tlies 
m'ont montré cependant qu'en effet le lobe gauche avait un 
stroma conjonctif plus forlement développé que le lobe droit; 
mais je n'ai pas pu étudier avec précision la nature de ce 
stroma ; l'avenir a donc à faire la lumière à ce sujet; je ne 
doute pas qu'il ne nous montre une profonde analogie avec 
ce que nous venons de voir chez les Muricidés. Nous n'avons 
le droit de conclure néanmoins que pour ces derniers. 

En résumé les Muricidés (et avec eux sans doute les Sléno- 
glosses) ne sont donc que la suile de la série commencée par les 
Natices. Les deux lobes en lesquels s'est divisé le rein droil 
sont devenus de plus en plus dissemblables : le lobe droit a 
seul gardé un caractère rénal ; le lobe gauche au contraire 
a subi une modification profonde qui aboutît à l'apparition 
d'une fonction nouvelle : la formation dans l'épaisseur de ces 
lamelles d'une substance spéciale, qui ne saurait être autre 
chose qu'une substance de réserve. 

Ce lobe gauche joue donc un rôle identique à celui du 
sac papillaire des Haliolis. 

Le dépôt de cette substance se produit par suile d'une 
modification dans l'irrigation du lobe gauche, modification 
tout à fait semblable à celle que l'on rencontre dans le sac 
papillaire. Il n'est pas Impossible que ce dépôt ne soit dû à 
une stase prolongée du sang à l'intérieur des parois des 
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papilles ou des lamelles de l'organe. Mais le mécanisme du 
phénomène est, on le voit, bien loin d'être expliqué, et devra 
être le sujet de nouvelles, mais diflîciles iavesligalious. 

Comme dans tous les cas analogues, on peut chercher 
uoe preuve indirecte de la modification apportée au rôle de 
l'organe, dans l'apauvrissement du pouvoir glandulaire de 
l'épilhélium. Les cellules, quoique moins dégradées que celles 
du sac papillaire de l'Haliotis, sont en effet bien moins déve- 
loppées que celles des lamelles du système principal. Elles 
sont plus petites, et, bien qu'encore nettement glandulaires, 
leur pouvoir sécréteur s'est nettement afTaibli; la figure 
montre bien la difTérence des deux revêtements. 

Nous sommes arrivés au terme le plus élevé de difTéren- 
cialion de l'appareil rénal, non seulement parmi les Proso- 
branches, mais encore parmi les Mollusques. Nous sommes 
loin de la simplicité qu'offre l'appareil chez les Lamellibran- 
ches par exemple. Ici l'appareil urinaire, concentré tout en- 
tier en une seule unité anatomique, renferme jusqu'à trois 
organes de fonctions différentes; c'est à savoir la glande 
néphridienne, le lobe gauche du reiu, et le lobe droit du 
reia. Ce dernier seul a conservé la fonction urinaire origi- 
nelle; les deux autres parties se sont modifiées, et toutes 
deux ont acquis une fonction nouvelle; toutes deux sont ap- 
pelées & exercer une influence spéciale sur la composition du 
sang : elles sont devenues des glandet vatculaires sanguines. 

APPENDICE AUX STÉNOGLOSSES. 

n nous reste à étudier deux types appartenant aux Sléno- 
glosses, et ob l'étude du rein révèle des affinités qui s'écar- 
leot un peu de celles qui sont généralement admises. Ce 
sont les Harpes et les Concholepas. 

1* Harpes. — Les malacologisles ne sont pas d'accord 
sur la place à accorder aux Harpes, qu'on rattache le plus 
souveot aux Volutes el aux Olives. 
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M. Fischer (23), qui s'appuie sur la forme du pied pour 
diviser les Rachiglosses pourvus d'une radula, est amené à 
mettre tout à fait à part les Olividés, où le pied est pourvu 
d'uoe rainure transversale (Schizopodes). Dans le groupe des 
Holopodes, qui comprend tous les autres Rachiglosses, les 
Harpidés sont placés en tête, près des Marginellidés et des 
Volutidés. 

Woodward, qui ne fonde sa classification que sur la co- 
quille, établit des familles extrêmement étendues, et place 
les Harpes dans les Buccinidés, entre les Dolium et les 
Olives. 

Claus les place dans la famille des OHviàx, et M. Bouvier 
réunit dans une même étude les Harpidés et les Olividés, 
dont il n'étudie d'ailleurs le système nerveux que dans ses 
traits généraux. Il ne donne aucune conclusion spéciale rela- 
tivement aux affinités des Harpidés. 

L'étude du rein nous conduit à remettre en question la 
discussion de ces afilnités; le rein de la Harpe est en efTel 
entièrement ditTérent de celui des Volutes, et est construit 
sur le type du Buccin. Le lobe gauche du rein est réduit à 
un repli marginal d'oji partent des lamelles ramifiées qui 
pénètrent entre les lobulea du lobe droit du rein. La seule 
différence & signaler est la largeur de ce repli marginal, qui, 
comme dans le Buccin, se recourbe vers le lobe droit, et en 
recouvre largement les bords. 

Celte disposition rattache les Harpes au second groupe des 
Sléboglosses, aux Pycnonénhridiens. Il reste à voir si le reste 
de l'organisation permet ce rapprochement. Malheureuse- 
ment, nous avons fort peu de renseignements à ce sujet, et 
une étude plus complète confirmerait très certainement le 
résultat précédent. Je n'en veux pour preuve que l'élude du 
système nerveux. « II ressemble, dit M. Bouvier, presque 
complètement à celui du Buccin « et l'auteur ne signale 
d'autres différences qu' « une agglomération encore plus 
grande des centres nerveux et des variations insignifianles 
dans le nombre et la disposition des nerfs. » 
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2" CoNCBOLBPAS. — Nous avons à présenter des observa- 
lions de même nature, relativement aux affinités du Concko- 
lepas, que tout le monde a jusqu'ici classé tout à côté des 
Purpuridés. M. Bouvier ne discute même pas la possibilité 
de les en distinguer. 

Bêla Haller (35) a publié dernièrement une longue étude 
sur l'animal qui nous occupe ; il étudie principalement le 
système nerveux, le rein et le cœur : c'est surtout du 
système nerveux qu'il croit devoir tirer des conclusions 
touchant les affinités du Concholepas : 

« La forte concentration du système nerveux central du 
Concholepas établit que cet animal est la plus jeune des 
formes de Rachiglosses, ce groupe étant lui-même le plus 
jeune des groupes de Prosobrancties... D'ailleurs il ne s'en 
trouve pas de fossiles... Cependant, malgré la concordance 
des caractères anatomiques avec ceux des autres Rachi- 
glosses, par la conformation de la sole pédieuse et par la 
forme de la coquille, le Concholepas manifeste une régression 
vers des formes primilives, au point de vue de l'adaptation 
extérieure » (p. H2). 

Le rein a été sufBsamment étudié par B. Haller, qui le 
décrit longuement avec une parfaite exactitude. 

C'est un organe sacciforme placé en avant du foie, et lou- 
chant celui-ci par sa face postérieure. Sa masse glandulaire 
comprend comme toujours deux parties : la glande népbri- 
dienne et le rein proprement dit. La glande néphridiennc 
a son plus grand développement le long de ta cavité palléale, 
tout en contournant comme toujours par une seconde bran- 
che le péricarde. 

Elle occupe ainsi une très grande portion de la cloison 
qui sépare ta cavité urinaire de la cavité palléale. 

Le rein proprement dit. ne présente nullement le haut 
degré de différenciation que nous lui avons reconnu chez 
les Pourpres. Son parenchyme glandulaire est principale- 
ment développé sur la face postérieure de la poche rénale, 
en connexion avec le foie. C'est une masse identique dans 
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toute son étendue, que de Tortes écliancrures divisent irré- 
gulièrement en trois lobes coalescents par leur partie interne. 
Ces lobes sont eux-mêmes déchiquetés, mais sans qu'il se 
produise de différenciation plus compliquée. 

Le canal réno-péricardique s'ouvre dans la chambre uri- 
naire assez loin de l'orifice rénal, qui est lui-même une 
simple fente en forme de boutonnière transversale. 

Telle est la description rapide qu'on peut faire du rein du 
Concholepas, et qui a été donnée exactement par B. Haller. 
Mais il n'a pu évidemment se rendre compte des dilTérences 
profondes qui séparent cet organe du rein des types consi- 
dérés comme voisins, et que l'on peut maintenant apprécier. 
En réalité, il semble dilBcile au premier abord de trouver 
un rapprochement entre le rein si complexe du Buccin el 
celui du Concholepas^ où on ne peut même retrouver la di- 
vision en deux lobes, déjà manifestée chez quelques Téoio- 
glosses. 

Cependant, toute l'organisation de l'animal, et en parti- 
culier la concentration extrême du système nerveux, indique 
que nous sommes en présence d'un type très élevé du 
groupe des Prosobranches. Mais il est facile, à notre avis, 
de concilier ces faits d'apparence contradictoire. 

Il suffit pour cela, d'admettre la disparition du lobe gau- 
che du rein, qui était déjà si réduit chez les PycnonéphridieQS. 
Le lobe droit subsiste seul, complètement homogène, et ne 
présente que quelques incisions profondes, et d'autres moÎDB 
fortes, correspondant aux échancrures que faisaient entre 
les lobules du rein du Buccin, les lamelles issues du rebord 
marginal et constituant le lobe accessoire du rein. Mais ici, 
les bords du lobe droit n'étant plus maintenus par ce rebord 
marginal s'étalent plus librement sur la paroi du sac rénal, 
et se découpent plus irrégulièrement. 

Ainsi nous est expliquée celte constitulion toute particu- 
lière, qui semblait au premier abord éloigner les Conchokpa» 
des Boccinoldes typiques. 
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En résumé, le Concholepas se rattache étroitement aux 
Pycnonéphridiens, comme le montre bien toute sod orga- 
nisation. 

Mais bien des caractères secondaires le séparent des Pour- 
pres d'une façon plus complète qu'on ne l'a fait jusqu'ici. 
C'est d'abord la forme extrêmement modifiée de la coquille 
pareille à celle d'une Haliotis. Cette transformation entraîne 
à sa suite la modification du muscle columellaire, en forme 
de fer à cheval ouvert en avant; de la cavité palléale extrê- 
mement développée, relativement au tortillon qui est au con- 
traire fort réduit. Le système nerveux est lui-même remar- 
quable par la concentration excessive de ses ganglions, 
qu'il est difficile de distinguer les uns des autres, par l'obli- 
quité des colliers nerveux, inclinés k gauche, par les gan- 
glions pédieux, énormes et émettant des nerfs dans toutes 
les directions, et enfin par la réduction des ganglions palléal 
droit et supra-intestinal. 

Le roin vient ajouter une nouvelle différence. 

Dans ces conditions, je crois qu'il est impossible de laisser 
les Concholepas dans la même famille que les Pourpres, 
surlout lorsque nous en voyons séparer les Muricidés. Il 
importe donc de créer une famille nouvelle, alliée aux pré- 
cédentes, mais placée à part dans le groupe des Pycnonéphri - 
diens, pour recevoir le Concholepas : la famille des Concho- 
lApadidés. 
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III. — RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS 



CHAPITRE XVII 

CONCLUSIONS GÉNÉRALES. 

Les conclusions de ce mémoire peuvent se résumer dans 
les propositions suivanles : 

I. Morphologie. — 1° Dans sa forme primitive et Ihéo- 
rique, l'appareil urinaire des Prosobranches se compose de 
deux organes symétriques et identiques au point de vue 
anatomique et an point de vue physiologique, comme cela a 
lieu chez les Acéphales. Ces deux organes, les reins, consis- 
tent chacun en un sac communiquant d'une part avec le 
péricarde, d'autre part avec l'extérieur. La symétrie abso- 
lue n'est jamais réalisée chez les Prosobranches. 

2" Chez les Diotocardes (à l'exception des Néritidés) el 
chez les Hétérocardes les deux organes rénaux existent, et 
ne communiquent jamais l'un avec l'autre. Leurs orifices, 
toujours distincts aussi, sont situés au sommet de papilles 
saillantes dans la cavité palléale. 

3' La Fissurelle est le seul Prosobranche où il reste quelque 
chose de la symétrie primitive. Les deux reins sont situés 
de part et d'autre du corps; leurs deux orifices sont symé- 
triques. Mais le rein gauche est très réduit et ne commu- 
nique pas avec le péricarde. 

Les deux reins sont identiques au point de vue physio- 
logique. 

V Chez tous les autres, le rein droit reste le véritable 
organe urinaire; le rein gauche, remarquable par sa plasli- 



oï G OO»:^ le 



REIN DES GASTËHOPODES PROSO BRANCHES. 269 

cité, subit toujours des modifications dans sa position ou 
dans sa constitution. 

5° Chez la Patelle , les deux reins fonctionnent comme glande 
urinaire. Mais le rein gauche, tout petit, a passé h droite du 
péricarde, entre lui et le rein droit (fig. 27). La communica- 
tion du rein gauche avec le péricarde ne m'a pas paru exister. 

6* Chez les Héteronéphridés [Haliotis, Trochidés], le rein 
gauche a subi une transformation complète. II est devenu le 
sac papi/laire (fig. 8 à 22k Son rôle est peu important dans 
la sécrétion urinaire. 11 paraît s'être transformé en un organe 
de réserve important, dont nous avons décrit pour la première 
fois la véritable structure. Il communique seul avec te péri- 
carde; le rein droit, fonctionnant seul comme organe dépu- 
rateur, a perdu cette communication. 

T Le rein droit est placé sur le trajet du sang qui vient 
des lacunes du corps pour se rendre aux branchies. Chez 
l'Haliotls, tout le sang te traverse ; chez les Trochidés, une 
partie seulement; chez les Monotocardes, il ne reçoit qu'une 
faible partie du sang, et il se constitue pour lui un domaine 
vasculaire spécial avec ses voies afférentes et efférentes, in- 
dépendantes de la circulation générale. 

8* Le rein gauche des Diotocardes, aussi bien chez la Patelle 
que chez les Héteronéphridés, a son système vasculaire sous 
la dépendance immédiate de l'oreillelle ou des oreillettes. 

9* Les Néritidés (fig. 23) ont un seul rein, s'ouvrant par 
une fente en forme de boutonnière. 

10* Les MoNuTocARDEs ont une seule cavité rénale et un 
seul orifice excréteur. 

11* L'orifice excréteur est un simple orifice en forme de 
boutonnière, placé au fond de la cavité palléale. 

12° La Valvée et la Paludine seules font exception à cette 
règle. Elles présentent un canal excréteur, débouchant par 
un orifice, sur le bord antérieur du manteau. Les Cy- 
prées, qu'on avait indiquées comme possédant un uretère, 
ne din'èrent pas à cet égard des autres Prosobrancbes. 

13' Le rein n'est ni une glande massive, ni une glande à 
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acini. Son épiihélium sécréteur est disposé sur des lamelles 
ou sur des trabécules formant une masse spongieuse, ces 
lamelles et ces trabécules étant attachés aux parois laté- 
rales, et la cavité urlnaïre étant libre au milieu. 

14* Chez les Prosobranches d'eau douce {Neritina, Palu- 
flfi'na, etc.), oaremarque en général un développement considé- 
rable de la masse glandulaire. Elle remplitia cavité urinaire, 
et le rein apparaît alors comme un corps spongieux massif. 
Le Cyclostome et la Valvée seuls font exception à cette règle. 

15' La masse glandulaire, c'est-à-dire la parlïe active du 
rein, se divise en deux glandes tout à fait distinctes : le rein 
proprement dû et la glande néphridienne (Hg. 52, etc.). 

16* La glande néphridiemie est très constante dans sa 
forme (fig. 55). C'est une bande courant le long du péri- 
carde, et quelquefois aussi le long du fond de la cavité bran- 
chiale; sa couleur diffère de celle du rein. 

17" Elle est creusée d'une lacune limitée (fig. 67-70), sur- 
tout du côté de la cavité urinaire, par une couche de muscles 
puissants, dont le rôle est de régler la circulation dans 
l'organe. Cetle lacune est un diverticule de l'orellletle avec 
laquelle elle communique largement h l'angle antérieur 
gauche du rein. Elle est partiellement oblitérée par du tissu 
conjonctif, dont les éléments essentiels sont de grosses cel- 
lules à protoplasma condensé et granuleux et à noyaux volu- 
mineux. Ces cellules sont disposées entre les mailles d'un 
réseau de cellules conjonctives étoilées. 

1 8" Le rôle de cetle glande , vasculaire sanguine est de 
modifier la constitution du sang soit en y versant des pro- 
duits déterminés, soit en y émettant des éléments figurés. 
C'est donc un organe de réserve ou une glande lymphatique. 

19° Du côté de la cavité rénale, la glande néphridienne esl 
tapissée par un épithélium (fig. 71), qui s'enfonce dans son 
intérieur, en y formant des canaux ramifiés, toujours bien 
séparés de la lacune sanguine. 

La glande se compose donc de deux organes : une glande 
vasculaire sanguine communiquant avec l'oreillette et une 
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glande ordinaire f versantsesproduitsdans,!» cavité urinaire. 

Nous avons Dommé la première glande hémaliçue réser- 
vant le nom de glande népHridienne, à l'ensemble de l'épi- 
Ihélium sécréteur externe. 

20° La glande néphridienne peut être considérée comme 
représentant le rein gauche des Diolocardes. La Patelle 
constitue une forme de passage. Il sufHt de supposer que la 
mince cloison qui sépare les deux cavités rénales dans ce 
dernier type ait disparu, ainsi que l'un des oriOces, devenu 
inutile. Dans celte hypothèse, il y a : 1* identité de position ; 
2' identité de structure anatomique; 3* identité dans l'irriga- 
tion sanguine entre la glande hématique et le rein gauche 
de la Patelle (voir pages i67 et suivantes). 

21° La glande hématique n'existe pas chez le Cycloslome, 
la Valvée, les Vermétïdés, les Cérithidés et les genres voisins. 

22° Chez la Paludine, on ne la trouve pas dans son état 
habituel. La glande épithéliale a disparu. Mais la glande 
vasculaire sanguine existe toujours, seulement elle est pour 
ainsi dire rentrée dans l'oreillette et s'est développée sur tout 
le pourtour de ses parois (fig. 38 et 46). 

23* Chez la plus grande partie des Ténioglosses, la masse 
glandulaire du rein proprement dit est homogène (fig. 51), 
comme structure, dans toute son étendue. On ne peut la di- 
viser en lobes différenciés. Chez les Prohoscidifères, elle se 
sépare en deux lobes distincts, mais de structure identique. 

24' Chez quelques Ténioglosses (Natica, C^prxa), on com- 
mence avoir toutefois une tendance à la séparation du rein 
en deux lobes distincts et de structure différente. L'un d'eux 
est petit et longe la glande hématique; l'autre, bien plus 
considérable, semble constituer la partie essentielle du rein 
(fig. 57 et 95). 

25* Cette division en deux lobes devient la règle chez les 
Sténoglosses. Chez la Volute (fig. 96), les deux lobes restent 
tout à fait séparés; chez les Olives (fig. 58) et les Cônes, ces 
deux lobes, dont on peut suivre la différenciation progressive, 
s'intriquent mutuellement mais sans communiquer entre eux- 
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Les Mollusques de ce groupe sont nommés par nous Miro- 
néphridiens. 

26° Chez lesMuricidés et les types voisins que nousréun.s- 
sons sons le nom de Pycnonéphridiens (pi. XI), le lobe gauche 
(lobe postérieur des Cyprées et des Volutes) se modifie \vo- 
fondément. Ce n'est plus qu'une mince lamelle courant tout 
le long du rein et d'où se détachent per|^eDdicutairemenl des 
lamelles secondaires, qui pénètrent entre les lobules du lobe 
droit du rein, considérablement développées, et coDslituant le 
véritable tissu glandulaire. J'ai désigné le premier sous le nom 
de lobe accessoire et le second sous celui de loèe principal. 

27° L'étude de la structure histologique et de la disposition 
de l'appareil vasculaire, que j'ai pu faire en détail dans ce 
dernier cas, révèle une modification profonde dans la nature 
du lobe accessoire. Son système circulatoire est un diverlî- 
cule clos de l'appareil vasculaire, et l'organe tout entier 
paraît remplir un rôle d'organe de réserve, rappelant physio- 
logiquement (mais non morphologiquement) les papilles du 
rein gauche des Haliotis. 

C'est le plus haut degré de dilTéreDciation de l'appareil 
urinaire des Proso branches. 

28° L'appareil circulatoire présente des rapports constants. 
Dans tous les Monolocardes, le sang arrive par un ou plusieurs 
vaisseaux venant soit des lacunes de la masse hépatique, soit 
du sinus abdominal antérieur. L'un d'entre eux, toujours 
constant, et, dans tous les cas, le plus important par son vo' 
lume, part de l'angle antérieur droit de la masse glandulaire 
rénale. 11 existe seul dans la Littorine, lesStrombes, etc. Ces 
vaissaux afférents sont toujours à l'intérieur du rein, en rap- 
port avec la cavité urinaire. 

29° Les voies efTérentes sont tantôt des lacunes, tantôt des 
vrais vaisseaux: Elles sont superficielles et courent immédia- 
tement au-dessous des téguments. Elles se rendent très géné- 
ralement dans le sinus périrectal, et le sang qu'elles en traînent 
passe par la branchie pour revenir au cœur. Dans un 'petit 
nombre de cas (Littorine, Vermet, etc.), le sang aboutit dan? 
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la lacime iaferne de la glande hématique, et se rend par là 
direclement à l'oreilleLte. Mais oa trouve bien des ialermé- 
diaires entre les deux disposUioas. Exemple : le Cycloslome, 
où le sang est ramené directement au cœur par un rameau 
qui court Iransversalemenldans le fond de la cavité palli^ale, 
en longeant presque le rein. 

II. Histologie. — 30° On rencontre deux types de cel- 
lules glandulaires rénales. Les cellules du premier type se 
voient chez tous les Diotocardes (Og. 54). EUeB sont très 
généralement ciliées, à protoplasma à peu près égale- 
ment répandu dans tout le corps de la cellule. Quelquefois, 
elles ne contiennent pas de concrétions étrangères et ne 
laissent voir que les granulations protoplasmiques. D'autres 
fois, au contraire, les matières excrétées par la cellule se 
condensent dans celle-ci sous forme de petites concrétions, 
en général assez nombreuses, et pouvaaf exister dans toute 
l'étendue de l'élément. Celte aorte de cellules existe, avons- 
nous dit, chez tous les Diotocardes. On la trouve aussi cliez 
la Valvée (iig. 36), et c'est elle qui constitue le revêtement 
épitbélial de la glande néphridienne des Monolocardes du 
côté de la cavité urinaire (fîg. 71). 

31° La cellule rénale glandulaire des Monolocardes, au 
contraire, ne produit pas une sécrétion diffuse (fig. 45 et 
47 bis). Les liquides excrétés se concentrent en un même 
endroit de façon à constituer une vacuole spbérique, placée 
vers la péripliérie de la cellule. Cette vacuole grossit de plus 
en plu?, et les sels contenus en suspension dans le liquide qui 
la forme, ne tardent pas à se condenser eu une grosse con- 
crétion, ou quelquefois en plusieurs petites masses occupant 
le centre de la vacuole, sans que jamais le protoplasma lui- 
même en contienne dans son intérieur. Ces cellules ne sont 
pas en général ciliées. Mais la présence ou l'absence do ces 
cils n'est que secondaire, et on ne peut donner une H-gle 
formelle à cet égard. Cela est naturel, puisque les cellules 
glandulaires typiques non ciliées des Monotocardes peuvent 
être considérées comme un degré de différenciation plus 

ANN. se. NAT. ZOOt-, 1889. VUI, 18. — ART. M» 2. 
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avancée des cellules ciliées des Diolocordes primilifs. 

Dans le cas des Monotocardes, à côlé des cellules gian- 
dulaires, on Irouve des cellules ciliées non sécrétantes, dis- 
posées surtout dans les points du revêtement épithélia) di- 
rectement en rapport avec la cavité urinaire; ces cellules 
sont d'ailleurs tout à fait distinctes des cellules du rein des 
Diotocardes. Enfin, dans ces mêmes régions, on Irouve chez 
un certain nombre de types, des cellules glandulaires rénales 
modifiées et devenues de simples cellules à mucus. 

32' Les Mollusques d'eau douce ou terrestres perdent très 
généralement les cils vibratiles qui recouvrent d'ordinaire les 
cellules du rein. Celte règle, énoncée déjà d'une manière géné- 
rale par Leydig, se Irouve vérifîée pour les éléments du rein. 

33* Le mécanisme de la sécrétion urinaire varie suivant 
qu'on a affaire à la cellule à sécrétion difTuse ou à la cellule 
vacuolaire. Dans le premier cas, la sécrétion semble se faire 
seulement par osmose. Au contraire, dans le cas de la cellule 
vacuolaire (fig. 48)j la vacuole s'échappe de la cellule et tombe 
dans la cavité urinaire entourée d'une mince enveloppe^ pro- 
toplasmique, qui la fait apparaître sous la forme d'une vési- 
cule sphérique, à l'intérieur de laquelle se trouve placée, un 
peu exceniriquement, la vacuole hyaline contenant descoD- 
crélious. La cellule ne tombe pas, mais se reforme aprÈs 
l'expulsion de sa vacuole, et continue de fonctionner. 
(pages 193 et suiv.). 

Conclusions accessoires. — Un certain nombre d'autres 
résultats ne se rattachant qu'indirectement à l'histoire do 
rein ont été mis en lumière par le présent'travail. Ils peuvent 
se résumer dans les propositions suivantes : 

A. — Les Prosobranches peuvent avoir une ou deux oreil- 
leltcs. Ce caractère différentiel répond à une assez grande 
variation de toute l'organisation intérieure, pour qu'on puisse 
s'en servir afin de diviser l'ordre en deux groupes, comme 
cela a déjà été proposé. Nous avons pu établir la généralité 
de ce caractère qui avait jusqu'ici été méconnue. 

B. — Très fréquemment, le revêtement endothélial qwi 
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Iqpisse le péricarde et l'oreillefle, se développe de façon à ae 
(ransFormer en épilhélium glandulaii-e. Grobben l'a édidié 
sous le nom de glunde péricardigue chez les Acéphales. Nous 
avons étendu celle étude à tons les Prosobraoches. 

Chez les Diotocardes et chez la Valvée, c'est sur l'oreillette 
que se trouve la glande péricardïque. Chez les Monotocardes, 
et chez la Patelle, elle est beaucoup plus réduite en général, 
et lorsqu'elle est apparente, c'est sur les parois mêmes du 
péricarde qu'elle est développée. 

Sa structure liistologique est eo résumé la mftme que 
celle de la glande péricardïque des Acéphales, déjà décrite 
par Grobben. 

CHAPITRE XVIU 

APPLICATIONS A LA CLASSIFICATION. 

Toute étude d'analomie comparée doit avoir pour bnt 
d'amener à uoe connaissance plus complète des rapports 
respcclirs des êtres étudiés; elle couronnement de tout tra- 
vail de ce genre doit être une classitication nouvelle, qui, 
tenant compte de toutes les affinilés déjà établies par les 
travaux antérieurs, fasse intervenir de nouvelles données, 
et, grince h uneinterprélalion plus exacte des relations des 
êtres entre eux, présente ceux-ci dans un ordre plus naturel. 

Aussi faut-il s'élonner dos reproches de quelques na- 
turalistes, qui s'indignent des modifications incessantes 
que chaque auteur apporte à la classificalion. Une classifi- 
cation, au sens où on comprend actuellement ce mot, ne 
doit rien avoir de l'immutabilité des anciennes méthodes, 
dont le seul but était d'établir des cadres qui permissent aux 
naluralistes de se recpnnallre au milieu des nombreuses 
espèces animales. 

Uneclassitication naturelle est aucontraire, par son essence 
même, indéfiniment variable, et chaque travail nouveau doit 
introduire en elle des modifications plus ou moins profondes 
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Ce chapitre a précisément pour but d'indiquer les chaa- 
gements que l'élude du rein, combinée avec nos connais- 
sauces antérieures, nous amène à proposer dans la classifi- 
cation naturelle des Prosobranches. 

L'élude du rein accentue la division de l'ordre des Pro- 
sobranches en deux sous-ordres, telle que l'avait proposée 
M. le professeur Edmond Perrier et que l'a acceptée 
M. Bouvier. 

Le premier sous-ordre auquel on peut conserver le nom 
de Diotocardes, correspond exactement aux Rhipidoglosses 
de Troschel, et si nous gardons te premier nom, c'est par 
suite de la nécessité de réunir dans un seul sous-ordre tous 
les autres Prosobranches divisés par Troschel en plusieurs 
groupes. Ces derniers ont un caractère commun qui les 
sépare des précédents, c'est la présence d'une seule oreillette 
au cœur. De là le nom de Monotocardes que nous leur con- 
servons avec M. Bouvier. 

Celle dénomination n'a plus qu'une seule exception con- 
nue; c'est celle des Héllcines, dont le cœur n'a qu'une oreil- 
lette et n'est pas traversé par le rectum, mais qui présente 
avec les Néritines tant de points communs que personne ne 
peut songer à les en séparer. Mais il semble indispensable 
de créer un troisième groupe, intermédiaire aux deux prr- 
cédents, pour recevoir la Palelle et avec elle tous les Mol- 
lusques faisant partie du groupe des Docoglosses. En résumé 
voici, avec leur diagnose, les trois groupes dans lesquels 
peut se diviser l'ordre des Prosobranches: 

I. DIOTOCAHDES (= rhipidoglosses, aspidobranches,. 

— Une ou deux branchies bipeclinéeslibresàleurextrémilé. 

— Organe de Spengel, d'iKus le long de l'arête afférente du 
support branchial [P. Bernard]. Système ^e^wx chiastoneure 
ou dialyneure, parfois orlhoneuroïde (Ht'licinidés et Nériti- 
dés), caractérisé toujours : 1* par une comuiissure labiale, 
grêle e( sans ganglions; f par des cordons ganglionnaires sca- 
lariformes, dont l'origine est contiguë aux ganglions palléaux; 
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3* par des connecUrs buccaux récurrents et cachés sous les 
muscles buccaux; 4* par une longue commissure cérébroïdo 
située en arrière des lèvres ; 5* par de longs conneclils laté- 
raux ; 6" par un seul ganglion viscéral; 7* par des olocystes 
à nombreux otolîthes (Bouvier). — Radula : N, I, n, I, N. — 
Cœur à deux oreillettes, et à ventricule traversé par le rectum 
f&auf chez les Hélicinidés) ; une glande péricardique déve- 
loppée sur les oreillettes. — Deux reins (sauf chez les Orlho- 
neuroïdes), placés de chaque côlé du péricarde, qui com- 
munique avec un seul d'entre eux. Les deux reins s'ouvrent 
an fond de ta cavité palléale, sur deux papilles placées à 
droite et à gauche du rectum. Jamais de glande hémalique. 

II. HÉTÉUOCARDES (= docoglosses}. — Une branchie 
au plus ; des lamelles respiratoires palléales ; ces deux sortes 
d'organes pouvant coexister ou manquer complëlement. St/s- 
tème nerveux difTérant de celui des Diotocardes par une très 
forte commissure labiale, avec deux ganglions, et par des 
cordons pédieux, dont la naissance est tout à fait dislinctC' 
des ganglions palléaux. — Radula présentant au plus douze 
dents. — Cœur à une seule oreillette, présentant cependant 
parfois trois cavités, mais successives (le ventricule étant 
divisé en deux chambres); ventricule non traversé par le 
rectum; pas de glande péricardique. — Deux reinsà orifices 
séparés, mais placés tous les deux à droite du péricarde. 

III. MONOTOCVRDES (= pbctinirranches). — Une seule 
branchie (la branchie gauche), monopectinée et nulle part 
libre (sauf chez la Valvée). — Organe de S/'cngel, nettement 
différencié (sauf chez la Valvée), et non directement dépendant 
de la branchie [F. Bernard]. — Système nerveux chiastoneure 
on plus souvent zygoneure, exceptionnellement pourvu 
d'une commissure labiale (Paludinidés, Ampullaridés), et de 
cordons ganglionnaires pédieux scalariformes ; commissure 
cérébrolde presque toujours très courte, située en arrière de 
la masse buccale; connectifs buccaux jamais complètement 
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récurrenis el profonds (Bouvier). — Radula à peu de dents. 
— Cœur à une seule oreillette, sans glande péricardique 
(sauf chez la Valvée); celle-ci développée quelquerois sur les 
parois mêmes du péricarde. — Un seul orifice rénal. Le plus 
souveol une glande néphridienne, représenlanl le rein gauche, 
de la sorte les deux reias sont d'un marne c6lé du péricarde. 

Voyons maintenant comment doivent être classés tes ani- 
maux appartenant h ces trois sous-ordres. 

Les DIOTOCARDES doivent immédiatement se diviser en 
trois groupes. La division en AzygobranchesetZygobranclies 
adoptée par M. Bouvier, ne peut plus être admise; nous 
en avons exposé plus haut les raisons. 

Les trois groupes que nous proposonsd'établir sont les 
suivants : 

I. Homonépbridés. — Coquille patelliforme, non na- 
crée. Corps exactement xymélriqtte extérieurement. Deux 
branchies rigoureusement égales, situées à droite et à gauche du 

■ corps. Anus sur la ligne médiane ; sur ses côtés, les orifices 
des deux reins. Ganglion susintestiruil A\?,Waci du gangtioD 
branchial. Nerf olfactif (organe de Spengel), confondu avec 
le nerf branchial. Badula à onze dents centrales. Cœur avec 
deux oreilleltes symétriques placées sur la ligne médiane. 
Glande péricardique peu développée. Dextx reins physiologi- 
quement identiques, placés symétriquement et dîtTéranl 
seulement par leurs dimensions; le droit étant plus volu- 
mineux que son congénère et communiquant seul avec le 
péricarde; pas de palmeltes céphaliques. 
Fam. ; Fissure/lidés. 

II. Hétéronéphridés. — Coquille spiralée, toujoursna- 
crée. Corps plus ou moins dissymétrique. Une seule brancMe 
(la branchie gauche), ou deux branchies inégales. Antis placé 
en dehors de la ligne médiane ; ganglion susintestinal con- 
fondu avec le ganglion branchial. Nerf olfactif distinct du 
nerf branchial. Radula à douze dents centrales. Cœur avec 
deux oreillettes symétriques, mais écarté de la ligne mé- 
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diane, el plus ou moios ioclioé, souvent même transversal 
{Turbo, Trochus). Glande péricardique Irés développée. Deux 
reins tout à fait difTéreats : le rein droit étant le véritable 
organe urinaire; le rein gauche, communiquant seul avec 
le péricarde, transformé en sac papillaire (organe de ré- 
serve). Des palmeltes cépbaliques. 

Fam. : Haliot'tdés, Turbuiidés, Trochidés. 

III. Mononéphridés (= Ortboneuroïdes). — CoçuiUe 
spiralée, non nacrée, souvent globuleuse. Corps dissymétri- 
que. Uaei àranchie au plus, placée borizontalement, rempla- 
cée quelquefois par un poumon. Anus placé comme chez les 
Monoiocardes. — Ligne épipodiale, limitée au lobe operculi- 
gère, dépourvue de cirres. — Système nerveux orthoneuroïde. 
Pus de ganglion branchial. Cœur avec deux oreillettes dis- 
symétriques, l'oreillette droite rudimentaire. Ventricule tra- 
versé par le rectum. Glande péricardique bien développée. 
Un seul rein s'ouvrant par un orifice en boutonnière au fond 
de la cavité palléale, au-dessous de la branchie. 

Les HÊTÉROCAKDES ne comprennent qu'une famille^ 
celle des Paiellidés. 

MONOTOCARDES. — Si dans la classification des Dioto- 
cardes nous avons dû modifier assez profondément les idées 
émises par M. Bouvier, nous sommes au contraire tout à 
fait d'accord avec lu: dans les traits généraux de la classifi- 
cation des Monotocardes, que nous n'aurons à modiCer que 
sur quelques points de détail. 

Comme le système nerveux, le rein permet de diviser les 
animaux composant ce sous-ordre en deux grands groupes, 
auxquels nous conserverons les noms de Ténioglosses et 
de Sténogloases Les premiers correspondent aux Ténio- 
gloties el aux Plénoglosses de Troschel. N'ayant pas eu l'oc- 
casion d'étudier ce dernier groupe, nous ne pouvons vériHer 
leur réunion avec les Ténioglosses ; mais il n'en est pas de 
même pour ce qui a rapport & la réunion en un seul groupe 
des Toxiglosses et des Hachïglosses de Troscbel. Nous avons 
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montré que ce groupe commun des Sténoglosses était 
exli'êmemenl cohérent, et que tout, dans l'étude du rein, 
justifiait sa création. 

Au point de vue des caractères tirés de l'appareil urinaire. 
les deux groupes, dont la diagnose générale a été donnée 
par iM. Bouvier, se différencient de la façon suivante : 

Premier groupe : Ténioglosses. Rein très généralement 
constitué par une masse ayant dans toutes ses parties des 
fondions et une structure identiques; celte masse peut 
d'ailleurs être plus ou moins profondément divisée en lobes, 
mais ceux-ci reslent identiques dans leur aspect. Exception- 
nellement, les lobes du rein peuvent se différencier de façon 
à diviser l'organe en deux parties distinctes; cela constitue 
un passage au groupe suivant. 

Deuxième groupe : Sténoglosses. — Rein formé net- 
tement de deux lobes, d'aspect et de structure très distincte, 
et arrivant chez les représentants les plus élevés du groupe, 
à' avoir une constitution tout à fait difTérenle. 

Division des TéniOglosses. — Dans la division des 
Ténioglosses nous sommes encore tout à fait d'accord avec 
M. Bouvier, et tous les genres que nous avons étudiés 
viennent se ranger dans les trois groupes qu'il a établis, de 
façon Si donner, relativement au rein, des caractères diflé- 
rentiels à chacun d'entre eux ; 

i' RosTRiFÈRES. — Jtein formé d'un seul lobe; un seul 
vaisseau afférent pour la masse glandulaire. 

De celte division on doit extraire les Pahidines d'une part, 
les Valvées de l'autre, pour en créer deux groupes spéciaux, 
rattachés sans doute au précédent, mais assez différents pour 
être nettement mis k part. 

2° pROBOsciDiFÈRES. — Hein divisé en deux lobes de strur- 
iure et de /onclions idenliques. 

3* Semi-proboscidifères. — Rein formé de dei'X lobes 
tantôt distincts, tantôt plus ou moins intrigués, mais de 
structure différente. 
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Ce dernier groupe se compose de deux séries : celle des Cy- 
rtrxxdés el celle des Naticidés. Malgré les rapports qu'elles pré- 
sentent, elles sont, d'autre part, bien différentes l'une de 
l'autre, el peut-être faudrait-il les séparer dans deux sec- 
tions distinctes. C'est ce que peut seulement décider une 
étude comparative approfondie de ces deux séries. Dans 
tous les cas, c'est dans des animaux voisins des Cyprées, 
qu'il faut chercher le passage des Ténioglosses anx Sténo- 
glosses, et non, comme le veut M.Bouvier, parmi les Probos- 
cidifères. 

Division des Sténoglosses. — Les SIénoglosses, à leur 
tour, se divisent en deux sections ; mais à notre avis, ce n'est 
pas la division en Rachiglosses et Toxiglosses qui doit être 
acceptée, telle qu'elle aété encore proposée par M. Bouvier. 
L'étude du rein conduit à la création de deux groupes, que 
le reste de l'organisation autorise. Ils présentent au point de 
vue du rein les caractères suivants : 

i" Méronéphridiens. Rein formé de deux lobes tout à 
fait distincts, maïs juxtaposés et à peine inlriqués^ chacun 
d'eux occupant une surface assez considérable des parois de 
la chambre rénale. 

2° Pycnonéphridiens. Le lobe gauche du rein [lobe acces- 
soire) est considérablement modilié et formé d'une lamelle 
marginale bordant entièrement le rein et donnant naissance 
à d'autres lamelles secondaires, pénétrant entre les lobules 
du lobe droit {/o6e principal). 

D'après cette diagnose, quelques modifications sont 
apportées à la clasiricalion adoplée jusqu'ici ; elles se ré- 
duisent d'ailleurs à peu de chose; il suffit de transporter les 
Haipes à côté des Buccinidés el de séparer les Concliolepas 
des Purpuridés, dont ils s'écarlent à tant de points de vue, 
pour en faire une famille satellite des Pycnonéphridiens, 
dans laquelle le lobe gauche du rein aurait entièrement 
avorté. 

En résumé, on voit que l'élude du rein peut rendre d'im- 
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portants services, dans la connaîssaace de la classification 
et de la filiatioD des Mollusques Prosobranches. D'ailleurs 
les changements que nous avons dû apporter à la classifi- 
cation sont peu nombreux; dans la plupart des cas nous 
n'avons eu qu'à justifier et à accentuer les divisions pro- 
posées par nos devanciers; quant aux modilicalions que 
nous avons proposées relativement aux Diotocardes et aux 
Slénoglosses, la plupart étaient déjà depuis longtemps en- 
trevues ; mais nous avons pu préciser les idées émises, d'une 
façon plus ou moins vague, relativement à ces groupes, idées 
que jusqu'ici personne n'avait appliquées à la création des 
séries naturelles. 
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APPENDICE 



COMPARAISON DU REIN DES PROSOBRANCHËS AVEC CELUI 
DES AUTRES MOLLUSQUES. 



Après avoir éludié le rein des Prosobranches, il n'est pas 
sans intérêt de jeter un rapide coup d'oeil sur la consUlu- 
tlon des appareils analogues dans les groupes de Mollus- 
ques voisins, et de chercher à les comparer les uns aux 
autres. Une pareille tentative a été faite plus d'une Toi!;, et 
parliculièrement par von Jehring et B. Haller, dans leurs 
mémoires sur les appareils urinaires des mollusques. 

Il importe de voir les modicalions qu'ont pu apporter à 
leurs manières de voir dos recherches détaillées. Le présent 
chapitre constituera de la sorte un exposé rapide de l'étal 
actuel de nos connaissances sur le rein des Mollusques, con- 
sidéré surtout dans ses rapports morphologiques avec celui 
des Prosobranches. 

Les appareils urinaires dans les diverses classes des Mol- 
lusques présentent une homogénéité morphologique parraite. 
Partout en elîet, le rein est un sac glandulaire de forme va- 
riée, communiquant d'une part avec l'extérieur, de l'autre 
avec la cavité péricardique. Chez tous les Mollusques, les or- 
ganes prépo-^és à la dépuration urinaire sont donc comparables, 
et construits d'après le même type. Quelles sont les modifica- 
tions de ce type dans la série? c'est ce que nous allons re- 
chercher, en étudiant en particulier chacun des groupes. 

I. Appareil urinairb des Ahphineures. — On s'accorde 
aujourd'hui à rechercher dans les Amphineures la bran- 
che originelle des Mollusques. L'étude du rein est des 
plus instructives h cet égard, et a été invoquée comme l'une 
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des preuves les plus plausibles de l'opiDion précédenle. 

L'organe urïnaîre se présente en eiTel dans ce groupe sous 
sa forme la plus simple. Il esl construit sur le plan des or- 
gaoes segmenlaires des Annélides, d'où on fait dériver à 
juste litre les néphridies des Mollusques. 

Chez les Solénogastres, encore malheureusement peu étu- 
diés, ce sont de simples tubes droits, pairs, placés de cha- 
que côté du rectum, et s'ouvrant en arrière dans ta cavité 
branchiale [Chmtoderma), ou dans un cloaque, où dét>ouche 
aussi le rectum (Neomenia, Proneomenia). En avant, Us com- 
muniquent avec le péricarde, qui, réuni avec les cavités 
génitales, constitue réellement une cavité générale compa- 
rable à celle des Vers. 

Il est donc exact de dire que, chez les Solénogastres, les 
néphridies sont de simples luèes (organes segmenlaires) met- 
tant en relation la cavité générale et Cexiérieur, et servant 
également d l'expulsion des produits génitaux. 

L'appareil urinaire du Chiton nous est beaucoup mieux 
connu, grâce aux recherches deSedgwick (77), deB. Halleret 
de van Bemmelen. Il se compose de deux tubes symétriques, 
s'élendant parallèlement à droite et à gauche du plan de 
symétrie. Ils s'ouvrent à l'extérieur chacun par un orifice. 
La cavité générale s'est divisée en deux parties séparées: 
l'une d'elles Formant la cavité génitale, débouche directe- 
ment à l'extérieur; l'autre forme le péricarde, qui commu- 
nique avec le rein. Le canal réno-péricardique aboutit au 
rein à l'extrémité antérieure de celui-ci; comme le péri- 
carde est en arrière, ce canal est donc lui-même dirigé 
d'arrière en avant (*). 

Le tube rénal reçoit de tout côté des tubes secondaires 
ramiUés se terminant en cul-de-sac; mais sa cavité est en- 
tièrement libre. Il est tapissé dans toute son étendue par 

(*) Voir à ce sujet les figures de Sedgvick, ou I& figure rectifiée que 
B. Haller a donnée dans son Mémoire sur le rein, en une gravure sur bois 
(p. 42), Consulter surtout l'excellent résumé qu'Hubrechl a donné de l'ana- 
toinie des Amphineures et les schémas d'une extrême clarté qui l'accompa* 
gnent. 
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uoe couche unique d'épilhélium, où, d'après B. Haller, on 
reconnaît aisément te type que nous avons décrit dans la 
Fissurelle. Toutes les cellules sont semblables, ciliées, 
sans vacuole interne ; les produits d'excrétion sont toujours 
mélangés au protoplasme. ■ 

La comparaison des deux types s'impose, et B. Haller l'a 
nettement mise en lumière, en monirani comment les deux 
formes, en apparence si différentes, peuvent se ramener l'une 
h l'autre. Nous sommes ici entièrement de son avis. 

L'élude du rein vient ainsi entièrement & l'appui de la 
théorie^ suivant laquelle c'est chez les Amphineures que 
l'on doit chercher l'origine des Gastéropodes. Le groupe 
des Prosobranches se rattache directement à eux par l'in- 
termédiaire de ses formes inférieures. 

11. Rbin des Gastéropodes. — Les autres groupes de 
Gastéropodes ne nous donneront que peu de résultats inté- 
ressants au point de vue comparatif. 

A. Opiathobranches. — Les Opisthobranches avaient 
étéséparésdes Prosobranches parJeliring, qui les réunissaient 
avec les Pulmonés dans le groupe Aesic/inopodes. llâtuns-nous 
de le dire, rien dans l'étude du rein n'autorise cette manière 
de voir, aujourd'hui d'ailleurs à peu près abandonnée. 

Mais en revanche, le groupe dos Opisthobranches sem- 
ble se séparer en deux types distincts : los Teclibranches et 
les Nudibranches. Les premiers se rattachent facilement 
aux Prosobranches. Ils nous sont connus par le mémoire de 
M. Vayssière sur les Bullidés (84), et par une courte note de 
Cunningbam sur le rein de l'Aplysie (19). 

La position du rein est lu même que chez les Prosobranches, 
k droite de la masse viscérale et tout contre le péricarde; 
la communication avec ce dernier par un canal cilié, a été 
constatée dans l'Aplysie, elle n'a pas él6 signalée dans les 
Bullidés, mais l'exiguité du canal l'a peut-être cachée à 
M. Vayssière, qui n'a pas fait de préparation microscopique. 

L'oriûce décrit par M. Vayssière est, en revanche, bien 
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remarquable. Il se compose, en effet, de plusieurs ouvertures 
conduisant à l'extérieur. Mais les détails nous manquent; il 
serait à souhaiter qu'une étude détaillée vienne fixer la 
science sur ce point tout à fait spécial. 

L'histologie est la même que chez les Prosobrancfaes 
élevés. M. Vayssière s'en est peu occupé, el il décrit encore 
l'épithélium comme Tormé de cellules mères, se déchirant 
pour mettre en liberté des cellules filles. Nous avons déjà vu 
ce qu'il fallait penser de cette manière de voir. Mais, d'aprèsla 
description de l'auteur, on peut parfaitement reconnatire 
l'identité de la cellule rénale avec celle des Prosobranches. 

M. Vayssière a décrit aussi chez les Bullidés, une glande 
spéciale indéterminée, près de la poche copulatrice el du 
cœur. <i Elle est formée par une multitude d'éléments cel- 
lulaires, comme ceux de Bojanus, mais beaucoup moins 
gros, offrant dans leur inlérieur des granulations... La veine 
branchiale, en se rendant au cœur, passe sous la délicate 
membrane d'enveloppe et y adhère. » Le pore excréteur n'a 
pas été vu nettement. 

Ces connexions sont presque Irait pour trait celles de la 
glande bématique. H serait bien intéressant de les étudier 
avec grand soin. Si l'on parvenait à montrer leur homo- 
logie, ia distance qui sépare les Prosobranches des Tecti- 
branches serait par le fait même singulièrement diminuée. 

Chez les Nudihranches, la forme est tout à fail autre. C'est 
la forme primitive, la forme du rein du Chiton qui s'est 
conservée, comme Hancock l'a fait voir le premier. 

La différence avec les Tectibranches est tellement nette, 
qu'il y a lieu de se demander si le groupe des Opisthobran- 
ches n'est pas hétérogène, et si les Tectibranches ne forment 
pas un ensemble affilié aux Prosobranches, et tout à fait 
distinct des Nudibranches. 

Le rein de ces derniers est un sac 1res ramifié, s'étendant 
tout le long du corps, d'une extrémité à l'autre. Il s'ouvre à 
l'extérieur à la base de la papille anale. La communication 
avec le péricarde s'établit par l'intermédiaire d'un sac renflé 
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en son milieu, et s'ouTrant d'une pari dans le rein, de l'au- 
tre dans le péricarde. 

Cet organe a été quelquefois considéré comme représen- 
laotle second rein. Mais rien ne vient confirmer cette asser 
lion. Comme t'a très bien Fait remarquer B. Haller, il existe 
un rein unique, et le sac péricardique n'est que le résultai 
d'une dJfTérenciation secondaire. 

B. Fulmonés. — Le rein unique des Pulmonés, bien 
connu par de nombreuses études sur plusieurs d'entre eux (*), 
présente trois faits intéressants par les rapprochements 
qu'ils nous permettent : 

r La cavité du rein, au lieu de former une chambre spa~ 
cieuse, est presque enlièrement comblée par le développe- 
ment du tissu glandulaire. Celui-ci constitue une masse 
spongieuse présentant des mailles serrées et d'étroites ca- 
vités. Cette masse est simplement formée par des replis 
émanant de la paroi, et ramifiés irrégulièrement. 

Cette disposition a été signalée déjà, on s'en souvient, 
chez les Nérilines, les Paludines, et en général chez tous 
les Mollusques qui vivent dans l'eau douce ou sur la terre. Le 
Cyclostome et la Valvée, seuls de tous les animaux que nous 
avons étudiés, font exception à cette fègle. 

2' Le rein présente un uretère, un canal excréteur, qui 
transporte les produils excrétés en dehors de la cavîlé pul- 
monaire, et vient déboucher tout près de l'anus. Il est éga- 
lement remarquable que les deux seuls exemples d'urelère 
que nous ayons trouvés chez les Prosobranches, sont juste- 
ment la Paludine et la Valvée, animaux d'eau douce. 

Enfin 3° l'histologie de la glande est très simple. Il n'existe 
qu'une sorte de cellule : c'est la cellule glandulaire dilTéren- 
ciée, pourvue d'une vacuole, qui se détache sous forme de 
vésicule; cel élément est conforme, en un mot, au type de 
la cellule rénale différente que nous avons rencontrées chez 
les Monotocades. 

(*] Voy. les Mémoires de Cuvier (20), de Ntissiin (6bJ, de Sharp [78), de ISa- 
Itpa (63), d'Ainaudrut (I), d'Hanilsch (30) et de Yung (90 et âS). 
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A l'inlérieiir de la vésicule, au lieu d'un grand nombre de 
petits granules, se trouve une concrétion unique, volumi- 
neuse, tantôt assez régulière, à zones concentriques, tantôt 
au contraire, sans aucune régularité. Ces concrétions sont 
diversement colorées, et Nalepa y a reconnu de l'urale d'am- 
moniaque, de l'acide urique et de ta guanine. 

Je n'ai retrouvé de semblables concrétions que dans le Cy- 
clostome, qui a été si longtemps confondu avec les Pulmonés. 

Les trois faits qui précèdent, et qui existent dans tout le 
groupe, ont donc ceci de remarquable, qu'on ne les retrouve 
que chez des Prosobrancbes dont le genre de vie se rappro- 
che de celui dos Pulmonés. 

Ne seraienl-ce donc pas des caractères dus àl'influence du 
milieu ? A la vérité, ils n'existent pas tous chez tous les Gas- 
téropodes d'eau douce ou terrestres. Mais une cause peut 
produire telle inÛuence sur un être, telle autre différente 
sur un second. 

Le genre de vie propre aux Pulmonés peut n'amener ici 
que l'obstruction de la cavité rénale, laque la production de 
formes spéciales de produits urinaires. Rien n'empéclie que 
les Pulmonés, plus adaptés à la vie terrestre, ayant subi son 
action pendant de bien plus nombreuses générations, aient 
réuni simuitunément tous ces caractères, définitivement 
fixés chez eux. 

On ne voit évidemment pas le rapport immédiat qu'il peut 
y avoir ici entre la cause et l'effet ; mais cela arrive bien 
fréquemment en zoologie, et les faits qui précèdent sont en- 
core moins étranges que les modifications apportées par le 
degré de salure des eaux sur la forme du corps, le nombre 
et la figure des appendices de certains Crustacés. 

Les autres caractères du rein des Pulmonés n'offrent pas 
grand intérêt; malgré les négations de MM. Amaudrut 
pour VUel'X et Joyeux-Laffuie pour VOncfùdinm, le rein 
paraît toujours communiquer avec le péricarde. Le fait a 
été vérifié depuis 'poMvX Heitx par Niisslin, et il n'est pas 
douteux qu'il ne le soit un jour pour l'Oncidie. 



oïGoo»:^Ic 



REIN DES GASTÉROPODES PROSOBRANCHES. 289 

Dans UD récent travail, Nalepa écrit que le rein de V Hélix 
reçoit du sang artériel de deux côtés, du poumon et des 
artères rénales, celui du Zonifes seulement de ce dernier. 
Je ne connais son travail que par le compte rendu qu'en 
donne le Zoologischtr Jakresbeiicht, mais la description pré- 
cédente me semble bien peu probable. Ce serait le seul type 
de Mollusques où le rein serait Irrigué par du sang artériel. 
D'ailleurs, d'après sa direction même, le vaisseau qui unit 
le rein au poumon semble, à coup sûr, un vaisseau efférent 
du rein, en tout semblable à celui du Cyclostome. S'il en est 
ainsi, la circulation du rein ne dilTérerait alors en rien de ce 
qu'elle est dans les autres groupes. C'est un point qui sera 
bien facile à vérifier. 

A l'hisloire du rein des Pulmonés se rattache la discus- 
sion engagée parv. Jehring relativement à la signification du 
poumon. Suivant cet auteur, le poumon des Hélicéens ne 
serait en rien comparable ^ la cavité palléale des Proso- 
branclies. Tandis que chez les Pulmonés d'eau douce, le sac 
pulmonaire ne serait, comme chez le Clyclostome, qu'une 
cavilé branchiale sans brancliie, le poumon des Pulmonés 
terrestres serait un uretère modifié. De là la division des 
Pulmonés en Dranchiopneustes et en Nephropneustes. 

Cette manière de voir a été vivement combattue par 
Semper, qui a fait à juste litre remarquer que dans l'Hélix 
le rein a un uretère parfaitement distinct du poumon. La 
réponse de v. Jehring (43) ne semble pas bien probante, et 
il pairalt établi aujourd'hui que le poumon est l'équivalent 
morphologique de la cavité branchiale. 

Mais v. Jehring nous montre d'une façon intéressante 
comment se constitue l'uretère. Chez les Pulmonés infé- 
rieurs [Onchidium, Vaffinulus, Bortu (Bulimus) ovatus), le 
poumon fonctionne à la fois comme uretère et comme or- 
gane respiratoire. Mais l'urine suit le long du rectum un 
chemin déterminé. C'est ce chemin, ici encore ouvert, qui, 
dans les espèces supérieures, se recouvre d'une membrane, 
et devient un canal clos. 

*NN. se. NAr. ZOOL., 1889. VIII, 19. — ART. H° 2. 
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111. Rein des Lamellibra>'ches. — Les Lamellibranches 
ont été souvent rattachés aux Prosobranches, et, dans de 
récentes monographies, certains auteurs semblent avoir 
pris à lâche de resserrer les liens des deux classes. Nous 
avons déjà insisté à plusieurs reprises dans le cours de ce 
mémoire sur la nécessité de ne pas exagérer l'importance de 
ces rapports, tout en reconnaissant une certaine parenté en- 
tre les groupes en question. 

L'organe de Bojaniis des Lamellibranches a été étudié, 
dans un mémoire devenu classique, par M. de Lacaze-Du- 
Ihiers (51). 

Depuis la publication de ce travail, quelques travaux 
plus limités, parmi lesquels il faut citer celui de M. Sabatier 
sur la Moule (74), celui de Grîesbach (30) et celui de 
M. Lelelli(?r (58), sont venus le compléter sur un certain 
nombre de points; de sorte que nous pouvons considérer 
comme bien connu l'appareil urinaire des Lamellibranches. 

Il se compose de deux reins placés symélriquemenl, de 
part et d'autre de la masse viscérale. Tous les deux débou- 
chent à l'exlérieur par un orilice distinct, et communiquent 
d'autre part avec le péricarde, par un orifice mentionné 
pour la première fois par Garner.mais dontM. de Lacaze- 
Duthiers a montré l'importance et la généralité. L'organe 
lui-même est un sac h. parois glandulaires, et deux types 
peuvent se présenter dans sa disposition : ou bien c'est un 
simple sac s'ouvrant d'une part au dehors, de l'autre dans 
le péricarde, ou bien la disposition est plus compliquée, et la 
chambre urinaire, qui communique avec le péricarde, s'ou- 
vre & l'extérieur par l'intermédiaire d'un canal que l'on 
nomme le sac périphérique, généralement accolé et parallèle 
à la poche rénale elle-même. 

Ce dernier cas n'est pas représenté chez les Prosobran- 
ches, où le rein a toujours la forme d'un sac, et se rappro- 
che bien davantage du premier type. 

L'irrigation du rein des Acéphales est identiquement la 
même que celle des Prosobranches. 
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a. Le sang qui arrive au rein est du sang veineux, et après 
avoir traversé cet organe, il se rend aux branchies. Il est donc 
interposé dans la circulation, exactement comme dans la 
grande majorité des Prosobranclies. Les Diotocardes se 
rapproclient & cet égard des Acéphales encore plus que 
les Monotocardes, puisque ctiez ceux-ci le sang qui revient 
du rein ne se rend pas directemeol dans le sinus branchial 
afTérent, mais bien dans le sinus périrectal, qu'il'est obligé 
de traverser pour aller à la branchie. 

b. « Les vaisseaux qui apportent le sang veineux sont pro- 
Tondément situés ou internes; ceux au contraire qui portent 
le sang du sac aux branchies sont superficiels ou externes;... 
c'est eux que l'on aperçoit d'abord, quand on réussit bien les 
injections, ou bien quand, sur la paroi externe de l'organe, il 
s'en dessine sans préparation. » 

On ne saurait s'exprimer autrement pour décrire l'appa- 
reil circulatoire du rein des Monotocardes. A l'époque où a 
paru le mémoire de M. de Lacaze-Duthiers, on n'allachait 
qu'une médiocre importance à la plus ou moins grande 
dilTérencialion des cavités sanguines. Milne Edwards avait 
déjjt Tait ses beaux travaux sur la circulation lacunaire des 
Mollusques, mais la science n'était pas en possession de 
données bien nettes à cet égard; elle ne pouvait pas l'être 
avant les découvertes de la technique histologique. 

Aussi ne peut-on pas demander au remarquable travail 
que nous analysons ici, une précision complète à ce sujet. 
Peut-être ne faut-il pas prendre au pied de la lettre les ex- 
pressions de sinus, de capillaires et de vaisseaux. Néanmoins, 
des descriptions et des dessins de M. de Lacaze-Dulhiers, il 
semble résulter nettement qu'il existe une difTérence essen- 
tielle entre le système afférent et le système efférent du rein. 
Le premier est constitué par de vrais vaisseaux, à parois bien 
nettes, ramifiés à la manière de véritables artères ou veines. 
Au conlraire, les voies sanguines superticîelles ou efférentes 
sont de longues cavités [sinus^ d'après M. de Lacaze-Dufhiers) 
où débouchent des cavités plus petites. Il est probable que 
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l'on a ici de véritables lacunes. Cela complète l'homologie 
avec les Prosobranches. Lk aussi, tandis que les voies affé- 
rentes sont de véritables vaisseaux, le système eiTérent est 
essentiellement lacunaire, et si ces voies de retour ne forment 
pas de vastes espaces irréguliers comme chez les Acéphales, 
elles n'en constituent pas moins un système de lacunes en 
réseau, dépourvues de véritables parois. 

Nous pouvons tirer de l'étude de l'organe de Bojanus des 
Lamellibranches d'autres enseignements. 

M. deLacaze-Dutbiers a montré qu'assez fréquemment, f/a/ij 
/« cas où le rein est une simple poche, c'est-ù-dire est le plus 
analogue au rein des Prosobranches, il existe une communi- 
cation entre les deux organes, grâce à un canal membraneux 
passant sous le péricarde et recevant peut-être les canaux 
réno-péricardiques. Ce point a une grande importance. Il 
montre en effet qu'il existe des cas non douteux, où les deux 
reins peuvent communiquer; ce fait légitime l'hypothèse que 
nous avons invoquée pour expliquer la constitulion du rein 
des Prosobranches Monotocardes. Suivant cette hypollicse, le 
rein droit et le rein gauche seraient, on se le rappelle, ealrés 
en communication, de telle sorte que le rein défmitif serait, 
en somme, le représentant morphologique des deux reias. 
Enfin, les rapports Je l'appareil urinaire et de l'appareil 
génital nous donnent toute une série de modifications pro- 
gressives, qui permettent de former avec les Acéphales et les 
Prosobranches une suite continue et homogène. Nous avon 
eu déjà l'occasion d'y insister au début de ce mémoire, en 
développant les idées de von Jehring, dans le travail duquel 
on trouvera unexposé complet de la question. iNous nous con- 
tenterons de renvoyer le lecteur à ce mémoire (') et à celui 
de M. de Lacaze-Duthiers ("). 

La texture de Porgane de Bojanus ne diffère pas à propre- 
ment parler de ce que nous avons éludié chez les Proso- 
branches. Des parois du sac partent un certain nombre de 

(•( ZeiUak. f. mis». Zool., t. XXIX. 

(") Ànrt. se. nal., 4' série, t. IV, p. 2T. 
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replis et de lamelles, qui se soudent enire eux en formant 
un lissu spongieux dont les mailles sont recouverles de l'épi- 
th^lium glandulaire. Seulement ici la poche rénale a ses 
parois lout entières recouverles de ce tissu, tandis que chez 
les Gastéropodes, le lissu sécréteur ne se développe que dans 
une région limitée, où il forme une épaisse masse spon- 
gieuse. Le fait important, c'est la ressemblance qui existe 
entre les deux structures. Mais ce qu'il y a de plus remar- 
quable encore, c'est que cette ressemblance ne lie pas les 
Acéphales aux Prosobranches les plus inférieurs, mais bien 
à des représentants plus élevés de ce groupe. Chez les types 
primitifs, en effet, la Fissurelle, la Patelle, la Valvée, la dis- 
position de l'appareil sécréteur est, on se|le rappelle, réduite 
au minimum de complication ; c'est une simple couche 
continue revêtant les parois internes du sac, qui ne présen- 
tent elles-mêmes que fort peu de replis. 

Le tissu glandulaire spongieux des Acéphales présente, 
au contraire, une disposition bien plus complexe el porte 
l'indice d'une différenciation bien plus marquée. Cette remar- 
que vient k rencontre de celle théorie un moment en faveur, 
qui faisait descendre les Prosobranches des Acéphales. Elle 
était basée sur l'infériorité organique de ceux-ci par rapport 
aux premiei-s, et d'aulre part sur leurs rapports étroits avec 
les Diotocardes. Mais elle est le résultat d'une mauvaise io- 
terprétalion des rapporis morphologiques, qui conduisent 
au contraire aux conclusions suivantes: 

Les Gastéropodes el les Acéphales viennent de parents 
communs, mais n'ont entre eux aucun lien de descendance. 
Ces derniers paraissent môme s'être séparés de la souche 
commune après plusieurs Gastéropodes. 

Celle dernière assertion estencore confirmée par l'examen 
histologique. Nous avons vu qu'il existe deux types de cel- 
lules glandulaires rénales chez les Prosobranches; l'un existe 
chez les moins élevés ; les matière» exlraclivos ne se sépa- 
rent pas du protopinsma, el lorsqu'elles sont en grande abon- 
dance, elles se déposent en granulations dans son intérieur. 
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Chez ]a plupart des Monotocard^s, au contraire, il y a 
une différencia lion romplële, el les produits urinaires se 
rassemblent dans la cellule en une vacuole nettement sé- 
parée du protoplasma. 

Que voyoDs-nous maintenant chez les Acéphales? Il 
règne, à vrai dire, à cet égard une assez grande incerti- 
tude. On n'a jamais repris celte étude avec les procédés 
délicats que l'histologie possède aujourd'hui, cl il u'cxisle 
aucun travail équivalant sous ce rapport à celui de B. llaller 
pour les Prosobranches. Le mémoire de M. de Lacaie- 
Duthiers ne contient que les indications vagues que peut 
donner l'observation directe, seule en usage h l'époque où 
il a été écril. Griesbach n'a rien ajouté de beaucoup plus 
précis, el le l'ra'tlé danatomie comparée pratique de C. Vogl 
el Yung, en général si scrupuleux pour les détails histolo- 
giques, ne donne aucune indication satisfaisante. On se con- 
tente toujours de '< la dilacéralion de la glande à l'état 
frais », sans aucun réactif dissociant. 

Nous avons indiqué dès le début de ce travail combien ce 
procédé était défectueux el comment les résultats ainsi ob- 
tenus n'avaient aucune valeur. Ils vont pourtant nous appren- 
dre ici quelque chose. 

« Il suffit, dit M. de Lacaze-Duthiers, de prendre au ha- 
sard une portion de la glande cl de la porter sous l'objectif 
du microscope pour voir flotter dans le liquide une multi- 
tude de cellules facilement reconnaissables , et dont le 
volume, quoique variable, est cependant presque toujours 
assez considérable. Dans quelques exemples, le tissu semble 
s'égrener, el les corpuscules qui le composent , devenus !ibres 
et gonflés par l'endosmose, paraissent très Iransparenls et 
parfaitement liquides... Dans quelques cas peu nombreux, il 
m'a paru y avoir de petites cellules, enfermées dans des 
cellules plus grandes; on dirait une production endogène. » 

Ces citations cl l'examen des figures données par le sa- 
vant analomiste, nous montrent avec une certitude complète 
que l'histologie du rein de la plupart des Acéphales se rap- 
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proche, non pas de ce qui existe chez les Diolocardes, mais 
bien plutôt de la structure difîérenciée des Monolocardes. 
Cette conclusion semble confirmée par les observations 
récentes de M. Letellier sur le rein de la Cythérée ; c'est le 
seul auteur, k ma connaissance, qui ait étudié d'une façon un 
peu précise l'histologie de l'épithélium. Les coupes qu'il des- 
sine montrent clairement que les cellules sont disposées sur 
un seul rang (et non sur plusieurs, comme le disent iMM. do 
Lacaze-Duthiers et C. Vogl). Les concrétions se déposent 
toujours à l'intérieur de sphères ou de vacuoles d'excrétions 
lout à fait incolores. Enlin.M. Letellier complète encore l'a- 
nalogie avec les Prosobranchcs par les faits suivants : les cel- 
lules épithéliales en rapport immédiat avec la poche rénale 
difTèrent des cellules placées dans les cavités secondaires du 
tissu spongieux. Elles ont un protoplasma fortement granu- 
leux, et un seul cil vibralite (je n'ai jamais vu chez les 
Prosobranchcs ce cas particulier), tandis que les cellules 
profondes ne sont pas ciliées, et ont un protoplasma extrê- 
mement clair. C'est, on le voit, la structure même des Mono- 
locardes, telle que nous l'avons décrite bien des fois. Il 
est regrettable que M. Letellier n'ait pas cru devoir conti- 
nuer ces recherches histologiques pourtant si intéressantes, 
et qu'il pouvait facilement mener à bien. Un tel travail est 
encore à reprendre, et il serait bien intéressant d'étudier 
les diverses variations de la struclure bislologique ; de voir 
notamment si certains Acéphales inférieurs ne possèdent pas 
un type de cellule glandulaire moins différencié, d'examiner 
enfin s'il n'existe pas chez les plus élevés une différend al ion 
des cellules en cellules glandulaires et cellules purement 
ciliées. Cette lacune sera, je l'espère, facilement comblée. 

IV. Appareil urinaibe des Scaphopodes. — Le Dentale est 
généralement considéré comme établissant un passage entre 
les Gastéropodes et les Lamellibranches. L'élude du rein ne 
donne pas de preuve bien convaincante à l'appui de cette 
manière de voir. Le rein du Dentale est un organe aberrant. 
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S'il est pair comme dans les Acéphales, et si sa struclure 
hîslologiqiie le rapproche' bien plulôt du rein des Proso- 
branches inférieurs, il offre bien d'auli'es caraclèrcs spé- 
ciaux qui l'éloignent des uns et des aulros. 

Cet appareil a été étudié d'abord par M. de Lacaze- 
Dulhiers, puis par Hermann Fol dans une courte noie pré- 
liminaire. II se compose de deux néphridies, réunies par 
un canal sous-anal, et débouchant au dehors par deux ori- 
fices distincts. 

Les produits génitaux s'échappent k l'extérieur par 
l'intermédiaire de la néphridie droite. Suivant Fol, ils sont 
d'ailleurs normalement dans des poches closes et ne peuvent 
s'échapper que par déhiscence des parois de ces poches. 

Le fait capital de l'anatomie du rein du Dentale est l'ab- 
sence complèle d'ouverture interne, correspondant au canal 
réno-péricardique. Grobben, dans son mémoire sur l'appa- 
reil urinaire des Céphalopodes, a émis, pour expliquer cette 
anomalie, une hypothèse intéressante. 

M. de Lacaze-Duthiers a décrit dans le voisinage des ori- 
fices urinaires, deux pures conduisant, dit-il, dans l'appa- 
reil vasculaire. De semblables communications sont devenues 
aujourd'hui bien improbables. Des recherches nouvelles ont 
montré que, chezplusieurs Mollusques od on les avail décrites, 
elles n'existaient réellement pas. Il est possible qu'ilen soit de 
même chez le Dentale. Dans ces conditions, il se pourrai! que 
lesdeuxorifices ne fussonlau Ire chose que deux 7i^/)Aro*fo»/ifï, 
conduisant dans la cavité viscérale. (Il n'est pas ici question 
de péricarde, puisque le cœur n'existe pas.) Il suffit en eiïet, 
d'une légère déviation pour que les néphrosloraes, au lieu de 
s'ouvrir dans le rein, s'ouvrent direclement au dehors. Le 
fait n'est d'ailleurs pas unique, et le Nautile parmi les Cé- 
phalopodes, présente une disposition semblable. Grobben y 
voit un argument pour rapprocher les Céphalopodes du Den- 
tale. Sans admettre un pareil rapprochement, assez peu jus- 
tifié d'ailleurs, il nous a semblé intéressant de rapporter ici 
l'explication proposée par le savant professeur de Vienne, 
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explication qui , si elle était vérifiée, ferait rentrer le rein du 
Uenlale dans le plan général ('). 

V. Appareil drinaibe des Céphalopodes. — L'appareil uri- 
naire des Céphalopodes esl d'un grand intérêt, par les renseî- 
goemenls qu'il nous donne sur la morphologie du type Mol- 
lusque. Malgré l'opinion qui a eu pendant longtemps cours 
dans la science, opinion fondée sur la théorie monophylétiquo 
fort en honneur dans les premiers temps de l'école transfor- 
miste, les Céphalopodes ne comptent pas parmi les plus diffé- 
renciés de l'embranchement des Mollusques. Si, par leur orga- 
nisation élevée, ils occupent le premier rang, ils sont parmi les 
premiers-nés des Mollusques. Aussi onl-ils conservé bien des 
traits du type primitif, qui ont disparu dans les autres classes, 
et à ce titre, ils vont nous permettre de retrouver la significa- 
tion morphologiquedebien des faits, sans eux resl es obscurs. 

Les reins constituent deux sacs symétriques, placés dans 
la région abdominale. Ils peuvent êlre distincts {Èledone), ou 
réunis par deux anastomoses transversales (Sepia); dans ce 
dernier cas, il peut s'ajouter une troisifcme partie impaire 
placée dans la région dorsale. 

Quelle que soit la disposition, il existe deux orifices sépa- 

[') Depuis l'époque où j'ai terminé la rédaction de ce mémoire {i" no- 
vembre 188S), HermannFol a publié son travail complet surVAiiatomie mi- 
cnxopique du Dentale {Arch. de i-iol. escpër., 2' série, t. Vil, 1889). L'histo- 
loftie Ju rein y est décrite avec soin (p. 121-123), et les résultais trouvés par 
l'auteur concordent merveilleusement avec ceui qun j'ai publiés aux 
Comptes Rendus de l'Académie le 22 mars I83S. « Les cellules sont dispo. 
sées en une couche unique... Ce ne sont pas les cellules glandulaires dans 
leur entier, qui sont expulsées, mais seulement leur partie apicale trouble 
et jaunâtre lelle renferme 1, 2 ou 3 boules d'une substance trës granuleuse 
nettement jaunâtre). La partie basale des cellules reste en place... La ra- 
reté des cellules hors rang, et la présence, dans chaque cellule, d'une 
région chargée de produits de sécrétion, montrent que nous avons aiïaire à 
nne glande miroerine, pour employer la terminologie de llanvjer. Enlln la 
sécrétion a lieu, non pas par évacuation du contenu des cellules, mais par 
la chute de la moitié libre, quand elle est surflsamment chargée de produits 
eicrémentiliels. » GeUe description esl semblable, presque mot pour mot, ù 
celle que nous avons donnée plus haut, et nous sommes heureux de ren- 
contrer une confirmation aussi complète de nos précédentes observations. 
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rés, débouchant dans la cavité palléale, à droite et h gauche 
de la ligne médiane, tout près de l'entrée de l'entonnoir. 

Les parois de ces sacs ne sont pas uniformément glandu- 
laires. Elles sont entièrement lisses dans la partie infé- 
rieure ; au contraire, la paroi supérieure, dans l'intérieur de 
laquelle passent les veines caves, s'épaissit énormément, el 
prend une forme assez analogue à une glande en grappe. 
Ce sont les appendices vehietix, que l'on a considérés souveol 
comme formant la totalité de l'appareil urinaire; ils en sont 
la partie essentielle saiis doute, mais il faut en outre y join- 
dre les sacs, qui jouent le rôle de réservoir urinaire. Dans 
la Seiche, ces appendices veineux se continuent sur la paroi 
inférieure du sac Impair. Cette disposition analomiquc 
réalise évidemment le même type, tel que nous l'avons reo- 
conlré toujours jusqu'ici. 

L'histologie du rein dénote à son tour la haute antiquité 
et le caractère primitif des Céphalopodes. La cellule glan- 
dulaire généralement cubique, dont Grobben a poussé très 
loin l'analyse, ne présente pas de vacuole; elle a un pro- 
toplasma homogène, rempli de granulations brunâtres, et un 
noyau volumineux, placé à peu près au centre de l'élémcal 

Ces caractères sont ceux que nous avons décrits chei 
la Fissurelle et les types inférieurs des Prosobranches. Ils 
s'éloignent au contraire absolument des caractères typiques 
de la cellule dilférenciée des Monotocardes. La sécrétîoase 
fait probablement par voie d'osmose. Les courants qu'elle 
produit à l'intérieur même de la cellule, déplacent les gra- 
nulations qu'elle contient, et celles-ci s'alignent, comme l'a 
vu Grobben, en des lignes ou stries parallèles, dirigées de la 
base au sommet; lorsque la sécrétion s'oagère, ces granu- 
lations grossissent el se disposent en cordons ou en pla- 
quettes plus ou moins volumineuses. Cette observation est 
tout à fait en rapport avec le processus que nous avons 
admis à propos de la Fissurelle, relativement au fonction- 
nement de la cellule granuleuse. 

Les reins des Céphalopodes communiquent toujours par un 
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petitcanallerminéparun pavillon lobé,avec la cavité viscérale. 

Celle-ci esl eo réalité un système de cavités en commu- 
nication les unes avec les autres. Chez la Seiche, où elles 
sont partictitièrement développées, elles comprennent : 

1° Une cavité antérieure contenant le cœur; 

2° Deux petites cavités appendiculaires, renfermant les 
cœurs veineux; 

3° Une cavité ahdominale, où sont logés l'estomac et les 
glandes génitales. 

Une cloison transversale incomplète sépare la première 
cavité de la troisième, en laissant toutefois un large orifice 
de communication. C'est avec la première que les deux reins 
sont en relation. 

iN'ous pouvons maintenant comparer cette disposition : 

1 ' Avec celle des Vers ; 

f Avec celles des autres Mollusques. 

La ressemblance avec les premiers est évidente ; le rein 
dos Céphalopodes agit comme un organe segmentaire; il 
sert à la dépuration rénale, et étabht en outre une commu- 
nication enire le cœlome el l'extérieur. 

Une différence à noter cependant : les produits génitaux 
s'échappent au dehors par un conduit spécial, indépendant 
du rein, et secondairement acquis. Ce point mis à part, il y 
a identité absolue. 

La comparaison des Céphalodes avec les autres Mollus- 
ques n'est pas moins facile ni moins instructive. Ce que nous 
venons de désigner sous le nom de cavité viscérale n'existe 
plus. Elle s'est en réalité divisée en deux cavités secondaires, 
désormais absolument séparées : l'une d'elles est le péricarde, 
l'autre lacavilé génitale. La seconde communique avec l'ex- 
térieur directement, l'autre par l'intermédiaire du rein. 

Pour que la même disposition ait lieu dans la Sejûa, il 
suflirait de concevoir que la cloison transversale incomplète 
qui divise !e corps en deux, se fermât entièrement ; dans ces 
conditions, la ressemblance serait absolue. 

Ce résultat nous avait été déjà fourni, il importe de se te 
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rappeler, par la considéralion des Amphineures. Il résulte de 
là que si l'on voulait rechercher quels Mollusques se rappro- 
chent le plus, par leurorganisalion, des Céphalopodes, c'est 
aux Amphineures, c'est-à-dire aux Mollusques les plus ed- 
ciens, qu'il faudrait avoir recours. Tout concorde, onlevoil, 
à donner aux Céphalopodes des caractères d'un type essen- 
tiellement primitif de Mollusques. 

Celte longue étude comparative amène en définitive à 
cette conclusion : 

La fonction urinaîre, chez les Mollusques, est remplie par 
des organes morphologiquement homologues dans toute la 
série. On peut aller encore plus loin, et ajouter que ces 
organes sont comparables aux organes segmenlaires des 
Vers. Comme ces derniers, les reins des Mollusques, outre 
leur fonction urinaîre, servent d'intermédiaire entre lecœ- 
lome et l'extérieur, ou tout au moins entre une partie du 
coelome primitif et le milieu ambiant. 

A co dernier titre, ils peuvent, tout comme les organes 
segmentaires, servir à l'évacuation des produits génitaux. 

L'élude embryogénique du rein confirme enlièremenl 
cette manière de voir. Le développement a été étudié chez 
un assez grand nombre de types : 

Chez la Bilhynie, parSarrazin; 

Chez la Paludine, par BOIschli; 

Chez le Vermet, par Selenka ; 

Chez un certain nombre de Pulmonés {H. Fol, Jehring, 
Rabl, etc.). 

Dès les premiers stades du développement, le méso- 
derme se divise en trois amas : céphalique, pédieux, péri- 
cardique. La délamination des deux premiers entraîne la 
formation de la cavité générale céphalopédieuse. La plaque 
du mésoderme péricardique se délamine également en un 
feuillet somatique et un feuillet splanchntque; enire les deux 
se trouve la cavité du péricarde, qui se forme dès lors de la 
même manière que le cœlome. Le cœur s'y forme aux dépens 
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du feuillet splanchoiqiie. Ce n'est qu'à ce moment qu'apparaît 
le rein : sa première ébauche est un amas de cellules méso- 
dermiques, placé dans le voisinage du cœur. Ainsi, fi la dir- 
férence des autres glandes qui dérivent soil de l'exoderme, 
soit de l'endoderme, le rein, comme les orgaues segmen- 
taires des Vers, est d'origine mésodermique. 11 se met plus 
turd en rapport : 

1° Avec le péricarde, au moyen d'un canal à orifice infun- 
dibuliforme, cilié, formé par une évolution du cœlome péri- 
cardique ; 

2° Avec la cavité palléale par une invagination de l'exo- 
derme de celle cavité. 

Oulre l'organe dont nous venons d'étudier rapidement la 
genèse, il existe d'aulres organes découverts en 1851, par 
Uegenbaur et 0. Sclimidt, dans les larves des Putmonés, et 
qui ont été depuis l'objet de plusieurs investigations. On les 
a retrouvés chez bon nombre de Prosobranches, notamment 
dans les genres Calyptrxa, Fusus, Buccinum, Ditliy7iia, etc. 
Selenka ne les a pas revus dans le Vermet. 

On désigne ces organes sous les noms de reins primitifs, 
reins provisoires, reins larvaires. Leurs connexions sont en 
effet exactement semblables à celles des reins, et ils jouent par 
rapport à la cavité céphalopédieuse, le même rôle que le 
rein délinilif par rapport au péricarde. Étudiés avec soin par 
MM. H. Fol et Jourdain chez les Limaciens, ils se présentent 
chacun sous la forme d'un siphon, formé : 

r U'uQ canal excréteur à épithélium simple, sans cils; 

2' D'une partie moyenne reufléc, glandulaire; 

3' D'un tubule interne avec cils vibratiles dirigés d'avant 
en arrière, et produisant un courant vers l'extérieur. Il s'ou- 
vre enlre les mailles du mésoderme par un pore très petit 
et difficile à voir. 

La partie moyenne, la plus intéressante, a sa paroi a for- 
mée d'une seule couche de cellules, pelites et irrégulières 
au début, qui se gonflent plus lard par la formation de 
cavilés d'excrétion dans leur intérieur. Ces cavités sont ré- 
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guliërement arrondies, et pleines d'un liquide, dans lequel 
nagent de petites concrétions. Chaque cellule se munit d'une 
de ces cavités vésiculaires, qui va en croissant, et renferme 
des concrélions toujours plus grosses et plus nombreuses. 
Ces vésicules ne doivent pas être confondues avec le noyau 
des cellules, qui reste petit, difficile à voir, mais que l'on 
réussit presque toujours à trouver à côté de la vésicule. Il 
s'agit donc ici de vésicules excrétoires {Excretàlàschen), déjà 
fort bien comprises ot décrites par Gegenbaur, pour les em- 
bryons des Gastéropodes pulmonés (27) » (H. Fol.) 

Ces organes disparaissent plus tard par dégénérescence. 
Leur orifice se bouche, et les concrélions que les cellules 
contenaient sont résorbées, mais ne sont pas expulsées. 

En définitive, nous sommes en présence d'organes dout le 
rôle excréteur est évident; ils ont toutes les parties essen- 
tielles de l'organe en lacet des Annélides, des reins primilifg 
des Sélaciens et des Ampbibiens. 

Ce sont encore des organes segmenlaires. On est alors 
conduit avec M. de Meuron, à comparer la larve d'un Mol- 
lusque & celle d'une Annélide, avec celte difTérence, qu'au lieu 
de trouver, comme dans cette dernière, une chaîne de so- 
mites nombreux, le Mollusque ne présente jamais que denx 
segments. 

Les reins primitifs représentent l'organe excréteur du 
premier somite, et les reins définitifs celui du second. 

L'élude du système nerveux et de l'appareil circulaloire 
peuvent confirmer celle manière de voir. 

Il existe, en effet, un cœur larvaire et un cœur définitif. 
Ce dernier logé dans le péricarde, et en relation avec le rein 
définitif est propre au second segment. Le premier, décou- 
vert par Koren et Danieissen dans les genres Buccinum et 
Purpura n'a, comme le rein provisoire, qu'une existence de 
courte durée : il a été bien étudié par Selenka dans le Vermel, 
et par M. Jourdain chez les Pulmonés (vésicule pédieuse, 
podocysle); il communique avec les cavités interorganiques, 
et doit correspondre au premier segment. 
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Quant au système nerveux, il présenterait, d'après Sarra- 
sio {*), une segmentation oelle. Il existe une chaîne ventrale 
assez évidente. Deux segments sont fort nets : c'est le segment 
des ganglions abdominaux e( celui des des ganglions connec- 
tivaux (ganglions sous-intestinal et ganglion supra-inlesti- 
nal). Quant aux ganglions palléaux, ils naissent comme une 
dépendance des ganglions cérébroides, et ne doivent sans 
doute pas entrer dans le décompte des segments. On retrou- 
verait ainsi le nombre de deux segments, indiqué par les or- 
ganes segmentaires et l'appareil circulatoire pour la consti- 
tution du corps des Mollusques. 

[*] Sarrasin. — EnlieikelungtgeschicMc der " Bithynia tentaculata ". Arb. 
a. à. zoot. Institut. Wùrzburg, t. VI. 
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LETTRES COMMUNES A TOUTES LES FIGCRES 



A. Cavilé palléale. 

B. Branchie. 

C. Cœur. 

E. Estomac. 

F. Foie. 

G. Org^mes génitaux. 
U. Iilande hématique. 
L Intestin. 

J. Electum. 



H. Manteau. 

N. Oridce du rein droiL 

N". — gauche. 

0. Oreillette. 

P. Péricarde, 

R. Rein droit. 

R'. Rein gauche. 

S, Vaisseaux sanguins. 

II. Uretère. 



K. Canal réno-péricardique. V. Ventricule. 

L. Lacunes. X. Ëpithélium rénal. 

Les coupes ont été dessinées à la chambre claire. Le grossissement est in- 
diqué à côté de chacune d'elles. Le nombre exprime des millièmes de mil- 
limètres [fu], et le trait indique la longueur qu'aurait, au grossissement de la 
figure, ce nombre de micromiUimëtres, 

PLANCHE V 

nSSURBLLA, PATBLLA, CYPHXA. 

Fig. 1 FUsurella eoslaria. — Coupe transversale de l'animal entier, mon- 

Iraul les rapports du rein avec les organes voisins. — L'épithélium rénal 
est représenté par une ligne foncée. (La coupe est un peu oblique). 

Fig. a. — Id. — Coupe passant par le rein gauche. — Ce dernier, au milieu 
(le sa face inférieure, présente une involution. C'est le vestibule où abou- 
tit l'oriJlce urînaire gauche. 

Fig. 3. — Id. — Coupe intéressant l'orillce do rein droit et le canal réoo- 
péricardique. 

Fig. 4. — Id. — Cellules du rein de la Fisaurelle. — Celles de la figure in- 
férieure sont prises dans les points en connexion avec les lacunes; ce 
sont les vraies cellules rénales. Les supérieures au contraire sont prises 
sur la paroi p^ricardique; elles sont plus basses et moins actives. 

Fiç. 5. — I<i. — Fragment delà paroi de l'oreillette montrant les cellules de 
la glande péricardique. 

Fig. 6. — Putetla vulgtUa. — Coupe transversale du cœur. — Le ventricule 
est divisé en deux cavités : la cavité postérieure (V) a la structure ordi- 
naire d'un ventricule, la cavilé antérieure a une structure inlennédiwre, 
épaisse et musculaire en avant, mince en arrière, x, valvule séparant les 
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deux parties; z', pilier musculaire retenant la lèvre deroriDcedecominu- 
nicalion; t, paroi du corps. 
Fig. 7. — CypriPi arabica (jeune échantillon). — Le manteau et le tortillon 
ont été détachés du pied, et sont vus de l'intérieur de la cavité paltéale. — 
m, muucle d'attache du manteau au pied; FB, fausse branchie; 1, veine 
transverse. 

PLArtCHE VI 

HJTËnONÉPHBlDâs. 

Rg. 6. — Hoftofti tuberculata. — Coupe générale montrant la disposition 
de la partie glandulaire du rein droit. — a, cellules glandulaires propre- 
ment dites; 6, cellules allongées occupant les angles des espaces glandu- 
laires, adossés aux vaisseaux; c, cellules ciliées révélant la surface exté- 
rieure de la masse glandulaire ;J, substance conjonctive libi'illaire formant 
la majeure partie des trabécutes; e, cellules conjonctives spéciales autour 
des vaisseaux; i, vaisseaux afférents du rein; t', espaces sanguins super- 
ficiels ell'érents. 
Pig. 9. — Id. — Coupe schématique, montrant les rapports du rein droit et 
des organes génitaux. — G, cavité génitale; p, pteci; B, cavité du rein; 
r, masse (^ondulaîre du rein ; t, tégument ; m, membrane séparant la cavité 
géaitale de la cavité du rein. 
Fig. 10. — Id. — Itot de cellules allongées [b, Hg. 8). — n, noyau; c, con- 
crétions. 
Fig. 11. — Vonodonfa mono'lan. — Les mêmes cellules, isolées et grossies. 
Fig. 12. — M. — Cellules ciliées externes (c, fig. 8). — nt, membrane basi- 

Taire; n, noyau; p. plateau cilié. 
Fig. IS bit. — Id. — Cellules glandulaires isolées. — n, noyau; c, con- 
crétions. 
Fig. 13. — ItaUotis tuberculata. — Coupe médiane d'une papille du sac 
papillaire. — I, lacune centrale de la papille ; m, masse spongieuse formée 
de tr&bécules conjonclifs; t, trabécules traversant ta lacune centrale; 
n, noyaux de cellules conjonctivt;s; ils sont surtout nombreux et clianeent 
un peu de forme au contact de la lacune centrale; e, épilhélium extirne. 
Fig. 1(. — Id. — Vue d'ensemble de l'oreillette. — f, franges glandulaires. 
Fig. <S. — Id. —Coupe des franges de l'orBilletle. — Le revêtement se pré- 
sente sous deux formes passant insensiblement de l'une h l'autre : g, 
revêtement glandulaire ; h, revêtement endolhéliol. 
Fig. 16. — Ici. — Le manteau a été séparé suivant les lignes a et b, et rejeté 
en arrière. — c, membrane réunissant le aac papillaire t la branchie 
gauche ;v, vaisseau eiïérent du rein (sinus basibranchial) allant aux bran- 
chies; p, pied; v', vaisseau se détachant du sinus basibranchial et se ré- 
pandant dans la membrane c. C'est le vaisseau que \^egmann considère 
comme le vaisseau afférent du rein gauche. 
Fig. 17. — Ty-oclnu Zixyphiaus. — Le manteau a été fendu sur la ligne mé- 
diane et rejeté sur le «tté en même temps que le cœur, attaché au sac 
papillaire; le rein a été étalé, eu le séparant du péricarde en avant et du 
foie en arrière. — b, vaisseau branchial efférent; c, canal excréteur 
du rein se rendant en avant, pour aboutir à l'orifice excréteur N; I, coupe 
de l'intestin, au point où il pénètre dans le ventricule; r', paroi du canal 
papillaire, vue du péricarde, le cœur étant rejeté en avant; t, veine pal- ■ 
léije Iran s verse. 

AHN. se. NAT. ZOOL., 1889. VIII, 20. — ART. H* 3. 
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Fig. 18. — Turbo princeps. — Manteau fendu sur la ligne médiane et rej«U 
adroite et à gauche; le péricarde a été complètement onvert et le csor 
enlevé; le rein a été étalé, en fendant toute sa partie antérieure et en le 
détachant du foie suivant xy. — a, saillie formée dans la cavité pallfale 
parle lobe antérieurdurein;a', celobe vu de la cavité rénale; lus parties 
sombres représentent les cavités entre les vaisseaux secondaires de« 
lobe; I,. paroi postérieure du péricarde avec la coupe du rectum à son 
entrée dans le ventricule; o, orifice conduisant dans la cavité du lobe 
antérieur; p, lobe postérieur. Les autres lettres comme dans laDjinrelt. 

PLANCHE VII 

HiT^RONÉPB RIDÉS, ORTBONEUnolDBS, HËTËnOCARDEa. 

Fig. 19. — Monodonta monadon. ~ Une papille du sac papillaire, montrent 
la substance mamelonnée qu'elle contient à son intérieur. (L'épithélian 
a été enlevé.) 

Fig. 811. — H. — Plaquettes extraites du canal central d'une papille, où 
elles participaient au mouvement du liquide sanjtuin. 

Fig. SI. — rurÉo $maragdm. — Vue d'ensemble de l'appareil urinaire et d* 
ses rapports. Un (Il est passé dansl'oriflce N, montrant sa communication 
avec la cavité du rein droit. — a. Lobe antérieur du rein;|), lobepoiti- 
rieur; o, orifice conduisant dans la cavité du lobe antérieur; t>, vaisseau 
eiïérent du lobe postérieur du rein; t, veine patléale transverse; m, 
glande à mucus ; I', coupe du rectum 4 son entrée dans le péricardc- 

Fi){. 22. — Monodonta monodon. — Figure analogue. 

Fig. 23. — Savicella Janelli. — m, m', muscles adducteurs ; j, glande jaune; 
e, cœur vu dans le péricarde dont la paroi extérieure a été enlevée. 

Fig. 2i. — Hérita peloronea. — Péricarde ouvert, montrant les deux oreil- 
lettes et 0', avec leurs parois glandulaires et le ventricule traversé par 
Je rectum. — a, aorte. 

Fig. 25. — Neritina puvialilit. — Coupe intéressant le rein et le cœur. ~ 
l, lamelles rénales; c, cbambre intermédiaire séparant le rein du péri- 
carde ; et 0', les deux oreillettes. 

Fig. 27. — Palella vulgata. — Vue de l'anima) entier, pour montrer l'éten- 
due et les rapports des deux reins. — m, muscle adducteur. 

Fig. 28- — (d. — Coupe intéressant les deux reins. — m, muscle adducteur; 
l, lacunes du rein droit; L, lacune séparant le péricarde du rein gancbe. 

Fig. 29. — M. — Coupe montrant les lacunes qui séparent le péricarde dn 
rein gauche (L, flg. 28) ; ces lacunes communiquent avec l'oreillette, et 
c'est par ditférenciation de leur tissu que se formera la glande faéina- 
tique des Uonotocardes. 

Fig. 30. — Id. — Cellules du rein. 

PLANCHE VIII 



Fig. 3(. — Valvala piscinalis. — Vue un peu schématique de l'animal. — 
dit, diverticule du rein; U, uretère; g, glande à albumine; u, autre 
glande dépendant de l'appareil génitale; d, conduit délérent commun 
aux deux glandes; p, pénis; ;", filament tentaculi forme. 

Fig. 32. — là. — Coupe montrant l'orifice du canal rénopéricardique daoi 
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le diverticule. — iin, diverticule ilu rein; o, oriflcedii canal péricardique 
dansleilivTticule; U, uretère. 

Fig. 33. — Valoala piscinalh. — Coupe montrant la communicalion du rein 
avec l'uretère. — dR, diverticule du rein; u, glande â albumine; pr, pros- 
tate; d, vaisseau allèrent du rein. 

Fig, U. -~ II. ~ OriUce du canal excréteur du rein. — H, feuillet de 
branchie coupé h plat; il est altaciië à la lèvre gauche de l'orillce eicré- 
ieur. 

Fig. 35. — îd. — Coupe de l'oreillette. — m, couche musculaire interne; 
f, tissu spongieui périphérique; c, cellules glandulaires constituant la 
glande péricardlque. 

Fig. 3fl. — îd. — Cellules rénales de la Valvée. — a, cellules ordinaires de 
laparaidurein; 6, cellules plus volumineuses, superposées au vaisseau u. 

Fig. 37. — Patudina viuipara. — Vue d'ensemble du plafond de la cavité 
palli^ak encore attaché au tortillon. — FB, fausse branchie; K, ouverture 
dans le péricarde du canal réno-péricardique; N, orifice du rein dans 
l'uretère; U, uretère ouvert, dans sa partie postérieure; x, x, ses parois 
rejetées a droite et à gauche et montrant la paroi miloyenne plissée (p] de 
l'utérus {!})', N,,son oriflce; b, feuillets de la branchie enlevés; v, vaisseau 
alTéreiit de la branchie(glande lymphatique de Cuénot?); I', anse intesti- 
nale loy;ée dans le plafond du péricarde. 

Fig. 38, — Id. — Coupe montrant les rapports du rein. — g, conduits gé- 
nitaux;)', vaisseaux du rein; o, paroi épuissie de l'oreillette; a, aorte; x, 
valvule il lorigine de l'aorte; i (à la partie supérieure de la figure), ex- 
tréraitë de l'anse intestinale figurée en I' (flg. 37) et attachée au plafond 
du péricarde. 

PLANCHE IX 

PALDtlINA, CVCLOSTOVA, CERITHinM. 

Fig. 39. — Paludina viuipara. — Coupe montrant l'orifice du rein dans 
l'uretère. — e, chambre urinaire principale; g, conduit génital; v, vais- 
seaux du rein. 

Fig. 40. — Id. — Une des lèvres de l'orifice excréteur. — L, lacunes; 0, 
épithélium cilié, coupé obliquement, et semblant pour cela disposé sur 
plusieui-3 couches. 

Fig. 41. — Id. — Lamelles du rein grossies. — m, membrane basilaire; 
l, lacunes; s, substance conjonctive fibrillaire, avec quelques cellules 
conjonctives; e, cellules glandulaires. 

Fig. 42. — Iii. — Papilles garnissant l'entrée du canal rénopéricardique dans 
la chambre urinaire principale. — m, couche musculaire;p, épithélium 
dei papilles; r, cellules rénales; u, épithélium de l'uretère. 

Fig. 43. — Id. — Coupe transversale d'un vaisseau. — m, couche muscu- 
laire; c, tissu conjonctif. Il y a eu dissociation partielle, et par suite le 
tissu conjonctif s'est un peu écarté des membranes épilhéliales. 

Fig- 44. — /'/. — Coupe longitudinale du même vaisseau, ^-f, libres muscu- 
laires ;c, tissu conjonctif; f, lacunes. — Dans ces deux coupes, l'épithélium 
rénal est schématique. Elles sont destinées à montrer le peu de différen- 
ciation de la paroi du vaisseau, où il n'existe que des libres rousculaires 
ou obliques, à l'exclusion des fibres longitudinales. 

Fig. 45, — Id. — Cellules du rein (c) et vésicules d'excrétion {tt}. 

ti%. 46. — U. ~ Portion de la paroi de l'oreillette voisine de la Teine bran- 
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chjale. — m, couche musculaire eiterne; m', couche musculaire ioternci 
n, cellules conJMCtives éloilées; t, cellules représentaot la (tlande hémt- 
tique. 

Fig. 46 bu. — Paludina vivirara. — Portion de la paroi de l'oreilleUe pins 
éloigniie de la veine branchiale (mêmes lettres). — p, épithéliam piri- 
cardique. Les grosses cellules conjoactives sont beaucoup plus rares que 
dans la première coupe. 

Fig. 47. — Cyctostoma eUgans. — Fragment d'une coupe du rein. — En x, 
la lamelle conjonctive se voit difQcilemenl; en ir, la coupe a seclionaé 
tangentiellement les cellules recouvrant une lamelle; il semble j avoir 
plusieui-s rangs de cellules; mais on est averti, par la forme diffénnle 
des cellules et par la présence du noyau et du protoplasma sans vacuole, 
du fait que nous venons d'annoncer, et qu'on peut vérilier par les coopa 
qui font suite t la préparation dessinée. — L, lacunes soperficielles; c, 
concrétion; l. paroi du corps. 

Hg. 47 bis. — Id. — Cellules du rein isolées et vésicules d'excrêtioa. 

Fig. 48. — td. ~ Revéleraeut glandulaire du péricarde. — a, cellules à pro- 
toplasma homogène; 6, formation île la vacuole; c, cellules se divisant 
en deux parties, tendant â se séparer; d, cellules venant d'expulser U 
ïacuole V. 

Fig. 49. — Cerilhium vulgatum. — Papilles épithéliales garnissant le poot^ 
tour de l'orifice rénal. 

PLANCHE X 

TÉNIOCLOSSBS, OUVA. 

Fig. 50. — Liltorina lUlùrea. — Hein vu de l'extérieur. — v, voies efférenlet 
principales, aboutissant dans l'oreillette. 

Fig. 51. -— M. — Hein vu de l'intérieur. — tj, vaisseau efférent unique. 

Fig. 33. — Banetia margirmta. — Rein vu de l'intérieur. — R,, R^, lesdeai 
lobes du rein; V,, V,. leurs vaisseaux afférents principaux; v, vaisseau 
accessoires; AR, artère rectale, suivant le rectum et traversant le itin 
sans s'y ramifier. 

Fig. 53. — C<w«<In«'i (yrrAena, — Même figure, mêmes lettres. 

Fig. 54. — id. — Extérieur du rein, montrant les deux vaisseanx effértnls 
des deux lobes V,, Vj. — t., lacune de la glande hématique. 

Fig. 55. — t-t. — Vue d ensemble de la glande néphridienne. — m, mem- 
brane non glandulaire séparant celle-ci du rein proprement dît. 

Fig. 56. — Cypix-i ariibiiM. — Plafond de la cavité palléale encore attadié 
au tortillon. — JG, masse reclo-génilale ; FB, fausse brancbie; 1, veio» 
palléale Iran s verse. 

Fig. 51. — 7(1. — Intérieur du rein. La cavité a été ouverte près d a bord 
droil. — c, cœur; R,, R,, les deux lobes du rein; V, vaisseau afférent 
principal ; V,, V,, les deux branches allant aux deux lobes. 

Fig. 58. — OUva sp. — Mêmes lettres, 

PLANCHE XI 

STÏNOGLOSSES. 

Fig. 50.— BuccHium undolum. — L'animal entier TU de proQl. — f, trompe; 
p, pied; ap, opercule; S, siphon. 
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Fig. 60. — Purpura Lapitlus. — Rein vu de l'eitérieur, montrant les vais- 
seaux efférenis. — », sinus cotlecieur. 

Fig, 6(. ~ S'iccinum undatum. — Rein v« de l'intérieur, — R,, rebord mar- 
ginal, partie principale du lobe antérieur ou système accessoire du rein; 
r,, ses lamelles secondaires; R,, lobe postérieur ou principal; c, cloison 
antérieure du rein. 

Fig. 68. — Id. — Coupe transversale du corps, — el, paroi du rein dépourvue 
d'épilhélium glandulaire ;<£, œsophage ; m, muscle columellaîre ; a, aorte. 

Fig. 63. ~ 1(1. — Glande néphridienne (mêmes lettres). 

Fig. 6t. ~ Id. — Rebord marginal (H) avec ses lamelles secondaires, dont l'eu- 
semble constitue le lobe gaucbe du rein ou système accessoire. Quelques 
lamelles du système principal (ou lobe droit) ont été conservées (H,). — 
c, paroi antérieure du rein; g'", glande à mucus. (La glande néphri- 
dienne, qui a été enlevée, se trouverait à la partie supérieure.) 

PLANCHE XII 



Fig. 6S, — Paludirta vMpara. — Coupe de la paroi de l'aorte contigué an 
péricarde, moatraat les cellules de la glande péricardique qui la recou- 
vrent. — S, lumière de l'aorte; p, cellules glandulaires delà glande péri- 
cardique. 

Fig. M. — Littitrina littorea. — Vue d'ensemble d'une coupe du plafond de 
la chambre rénale. — L, lat'unes de la glande bématique; c, canaux 
tapissés d'épithélium cilié de la glande néphridienne; A, poreuchymede 
la glande bématique; {, lamelles du rein proprement dit; S, vaisseau alTé- 
rent, 

Fig. 67. — Id. — Ensemble de la glande bématique. — e, canaux ciliéa ; o, 
orifice de ces canaux dans la cavité rénale; A, A, parenchyme de ta glande 
bématique; L, lacune principale; I, /, lacunes secondaires; m, couche 
musculaire séparant la glande bématique de la cavité rénale; ji, paroi du 
péricarde; R, cavité rénale; t. épilhélium supcrHciel du tégument. 

Fig. 68. — JJ. — Portion plus grossie de la glande bématique.— e, cellules 
étoilées; c, cellules propres de la glande bématique. Les autres lettres 
comme dans la flgure 67. 

Fig. 69. — Id. ~ Coupe montrant la communication de l'oreillette avec ta 
lacune principale de la glande bématique. — Mêmes lettres que dans la 
figure 67. 

Fig. "0. — Id. — Fragment de la glande bématique, montrant les formes 
diverses des cellules de la glande. — a, cellules à cloisons indistinctes; 
6, cellules à cloisons nettes; c, un Ilot de cellules tout & fait analogues à 
6, nageant dans la lacune L; GS, globules san(;uins. 

Fig. 7t. — Id.— Cellules des canaux ciliés de la glande néphridienne; elles 
n'ont pas de vacuole, et leur noyau est médian. 

Fig. 72. — Id. — Coupe représentant la base d'une lamelle glandulaire du 
rein. — Les cellules sont toutes semblables, A noyau basilaire (n), A pro- 
toplasma clair et à vacuole d'excrétion (u). Tissu conjonctif formé d'une 
substance fondamentale llbrillaire (f), avec des noyaux épars (/), et des 
cellules conjonctives par plages (q). 

Fig, 73. — U. — Coupe de l'extrémité d'une lamelle. — f, substance fon- 

. damenlale flbrillaire;les fibrilles de ta partie inférieure s'orientent dans 
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ladirection de la lamelle; q, cellules conjonclives; X, êpiLhélium rénal 
avec deux sortes de cellules, les unes ciliées (cj, les autres glandulaires 
{g, y), les premières souvent disposées p:ir paquets. 

Fig. 7t. — Id, — Épithéliura terminant les lamelles, très grossi. — Lettres 
comme dans les deux flgures précédentes. 

Fig. 75. — Id. — Figure d'un vaisseau afférent principal, montrant le dé- 
veloppement considérable de la paroi musculaire. (Je considère c« fait 
comme un cas d'hypertrophie patholojjique.) .— S, lumière du vaisseau ; 
n, nerfvaso-raoleur (?j; X, épilliélium rénal, dont la foime est sensible- 
ment modifiée. 

Fig. 7J, — Natica Josephina. —Coupe générale du rein, montrant la commu- 
nication deToreiltette avec la lacune principale (L)de la glande liéraatique. 
— R, cavité du rein; R„ lobe droit du rein; R^, son lobe gauche. (Pour 
la comparaison avec les autres fl^'ures, il faudrait intervertir ces deux 
lettres qui ont élâ ainsi placées par erreur.) 

Fig. 77. — Id. — L'une des lamelles du lobe gauche du rein. — Le tissu cod* 
Jonctir est très développé et formé d'une masse (Ibrillaire presque anhiste; 
GS, globules sanguins, les uns dans la lacune centrale (L) ou dans les la- 
cunes secondaires [l) , les autres épars dans la trame conjonctive ; x, épi- 
thélium très réduit de la lamelle. 



PLANCHE XIII 
NATICA, sKHiFaoBOSCiDiFÈKBs, st£noglosses. 

Fig. 78. — Caitidaria Tyrrhma. — Aspect d'une coupe du parencliyme rénal, 
montrant la complication des lamelles. — X, épithélium glandulaire; 
y, épithéliura des parties superficielles de la masse du rein en rapport 
direct avec la cavité rénale; v, gros vaisseaux superficiels; v', vaisseaux 
profonds. 

Fig. 79. — Id. — Cellules glandulaires des parties profondes. — d, cellules 
épuisées en voie d'expulsion. Leur noyau est modifié. 

Fig. 80.— W. — Épithéliura des parties en rapport avec la cavité urinaire. 
— c, cellules ciliées incomplètement différenciées, préseiitant en c* des 
formes intermédiaires avec les cellules nettement glandulaires g; m, cel- 
lules mu ci pares. 

Fig. 81. — Jd. — Une des lèvres de l'orifice excréteur. — R, paroi de la 
cavité rénale; A, paroi de ta cavité palléale; fn, muscles dilatateurs; n, 
nerf; s, faisceaux de muscles occluseurs du sphincter. 

Fig. 82. — Jii. — Fibres musculaiies, en place, d'un faisceau de muscles 
normal A la lèvre de l'orillce excréteur (muscles dilatateurs). 

Fig. B3. — Id. — Un faisceau semblable en coupe transversale. 

Fig. 84 et 85. — Id. — Coupes longitudinale et transversale d'un faisceau 
musculaire du sphincter. 

Fig. 86. — Id. — Coupe un peu oblique du canal réno-péricanlique, mon- 
trant les replis épilhëliaux qui font saillie dans son intérieur. 

Fîg. 87. — Dolium Gitlea. — Une lamelle du rein. — d, cellule en voie 
d'élimination; e, enclave à l'intérieur des cellules glandulaires. 

Fig. 88. — Id. — Cellules glandulaires dissociées dans l'acide chromique. — 
n, noyau; v, vacuole; c, enclave à l'intérieur de lu vacuole; J", une cellule 
montrant h son intérieur une concrétion composée. 

Fig. 89. —Id. — Une des cellules conjonctives formant le stroma des lamelles. . 
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¥ig. eo. — Purpura LapiUuê. — Vue d'une coupe générale dans la région du 
rein. — I, Œsophage; a, aorte; 1, lamelles du système accessoire; 2, la- 
melles du système principal ; (, rebord marginal où aboutissenL les la- 
melles du système accessoire. 

Fig. 91, — Id. — Coupe intéressant deux lamelles voisines des deui sys- 
tèmes. — a, lamelle du système accessoire montrant son épilhéllum bas 
et l'épaisseur de sa lamelle ; b, lamelle du système secondaire, portant les 
vraies cellules glandulaires g. 

Fig. 92. — td. — Cellules glandulaires des lamelles du système principal. 

Fig. 93. — Id. — Cellules ciliées recouvrant l'eitrémité de ces mêmes la- 
melles. 

Fig. 9t. — Id. — Ëpithélium des lamelles du système secondaire. 

Fig. 93. — Natiea iotephina. — Aspect général du rein. — I , lobe antérieur 
du rein; 2, lobe droit ou postérieur. 

Fig. 96. — Voluta Septuni. — Uème chose. L'un des lobules du lobe droit a 
été coupé pour permettre d'étaler le rein.— a, surface da lobe droit dans 
cavité palléale. 
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